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Zia Dibra
Notre ami et l'un des premiers collaborateurs de

la «Fédération Balkanique" — Zia Dibra, a été lâche-
ment tué en Albanie, le 23 janvier dernier.

Lors de l'entrée des armées serbes et wrangelistes
à Tirana, à la tête d'Ahmed Zogou, il se trouvait à

Avlona. Ses amis ne parvinrent pas à le convaincre à

quitter avec eux l'Albanie. Esprit chevaleresque, homme
d'honneur et âme noble, Zia Dibra crut aux beys d'Avlona
et à la „bessa" sacrée de son ami personnel Mufit bey
Libohova, ministre actuel du cabinet Ahmed Zogou. Il

paya de sa tête cette foi naïve en la „bessa" des beys.
Le 29 décembre, Zia Dibra, escorté et sur la

garantie de Mufit bey, quitta Avlona pour Tirana.
Arrivé à Durazzo, le préfet de cette ville communiqua
à Mufit bey l'ordre télégraphique d'Ahmed Zogou, par

lequel Zia Dibra doit être arrêté et retenu à Durazzo.

Après quelques jours de surveillance il fut formellement
arrêté, et le 21 janvier on reçut l'ordre d'Ahmed Zogou
de l'interner à Bérat. En chemin pour Bérat, près du

village Ariza (à une heure de Kavaia) Zia Dibra fut

tué par l'escorte pour avoir «essayé de fuire" — Ce

coup classique, adopté après tant d'autres par le sini-

stre laquais Ahmed Zogou, pour se débarrasser de ses

ennemis politiques, ne trompera personne. On sait ce

qu'il faut en penser.
Feu Zia Dibra était un ennemi juré du panserbisme,

et l'agence «Avala" de Belgrade s'est empressée, évi-

demment, d'annoncer qu'il était un «agent bolchévique"
en Albanie, comme elle fit pour son ami Peter
Tchaouleff et pour tous ceux qui combattent la réaction
dans les Balkans.

Zia Dibra était jeune. Agé de 36 ans, aussi actif

qu'intelligent, il était d'une audace sans bornes. Tous
les espoirs étaient permis d'un révolutionnaire aussi re-

marquable. Après avoir terminé l'école militaire à Con-

stantinople, il a été nommé capitaine d'état — major
de l'armée turque, pendant la guerre européenne.
Après cette dernière, il s'est adonné entièrement au tra-

vail dans son pays natal — l'Albanie. Ministre
de la guerre dans le cabinet de Pandeli Vangheli,
il préféra bientôt l'action révolutionnaire, du «Comité
de Kossovo", qui combat pour la libération de cette

contrée albanaise florissante subjuguée par les serbes,
ainsi que pour la liberté complète de l'Albanie.

Partisan du front-unique révolutionnaire, il travailla
de son mieux à la réalisation de cette grande idée dans

les Balkans. j^a Rédaction
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La réaction balkanique.
En Yougoslavie, en Bulgarie, en Roumanie, en Grèce la

réaction recourt à tous les moyens pour anéantir les adversaires
politiques et étouffer la révolte des citoyens. Toute manifesta-
tion de mécontentement est réprimée sans pitié.

Evidemment que le gouvernement bulgare des professeurs
et des généraux, tient la première place et donne l'exemple de
la terreur blanche. Pachitch—-Pribitchévitch, jaloux des lauriers
des meurtriers des peuples bulgare et macédonien, suivent leurs
collègues. Bratianu, encouragé par ses amis serbo-bulgares tient
aussi à donner sa mesure. Il n'y a que M. Michalakopoulos qui
n'applique pas encore dans son pays les méthodes de Tsankoff-
Pachitch—Bratianu. Sans doute pense-t-il que le moment n'est
pas propice et que l'utilité de ces méthodes sanguinaires soit
douteuse. Ses collègues fascistes ne sont pas tranquilles tant
qu'ils n'auront pas pris le pouvoir en leurs mains. Alors, le
tableau serait complet.

Les leaders des gouvernements balkaniques pourraient se
vanter devant leur souverains d'avoir bien rempli le rôle infâme
qui leur incombe.

Comme nous avons eu maintes fois l'occasion de le lire
le gouvernement fasciste et junker de Bulgarie lutte à couteaux
tirés contre les peuples bulgare et macédonien.

La liberté de la presse dans ce pays-là est inexistante.
Le gouvernement de Tsankoff ne se contente pas d'imposer la
censure ; la confiscation quotidienne de la presse ouvrière est
de règle.

Le droit de réunion n'existe que pour les spéculateurs,
les banquiers, les assassins et leurs partis, à la tête desquels
se trouve ,,1'Entente démocratique".

Le droit d'association est supprimé aussi. Le Parti Commu-
niste, et après lui le Parti Ouvrier sont hors la loi. L'alliance
nationale agrarienne bulgare est journellement menacée du même
sort que le parti communiste. La plus puissante coopérative de
consommation „Osvobojdénié" est dissoute, et ses biens —

séquestrés. Son grandiose bâtiment au „Charen Most" à Sofia,
la Maison du Peuple, est confisquée, et là même s'est installé
l'office, d'où l'on dirige les meurtres de macédoniens, de commu-

nistes, d'anarchistes, d'agrariens et d'autres citoyens honnêtes.
L'Union professionnelle du Travail attend depuis des mois
l'autorisation de ses statuts, par les autorités.

Il n'existe aucune sécurité pour la vie des citoyens; de
nouveaux meurtres se produisent quotidiennement. On tue à
Sofia, à Pazardjik, aux environs de Tirnovo, à Gorna-Djoumaïa;
dans tout le pays ce n'est que crimes et meurtres. Le nombre
d'assassinats est infini. Beaucoup de citoyens bulgares dis-
paraissent mystérieusement; on n'entend plus jamais parler
d'eux. Rien que dans la région de Pétritch, on compte plus de
dix crimes politiques en deux mois !

Les assassins se promènent librement dans la capitale et
dans les autres villes de la „libreBulgarie"! De plus, ils se vantent
publiquement, de leurs méfaits. Les journaux et des livres qu'ils
publient avouent qu'ils ont organisé le meurtre de citoyens bul-
gares; malgré ce cynisme il ne se trouve pas de juge honnête
en Bulgarie pour rendre responsables ces malfaiteurs.

En présence des représentants de la démocratie européenne,
dans la capitale même on brûle des hommes vivants, sous pré-
texte d'anarchisme et d'attentats, sans que ces supplices du
gouvernement provoquent la maindre indignation ou la pro-
testation des représentants des grandes puissances.

Le régime d'inquisition qui règne en Bulgarie nous rapelle
les plus sombres époques du moyen-âge. Les satrapes des peaux
rouges et des nègres ne furent jamais aussi cruels que le sont
les „sauveurs du danger bolchéviste" dans les Balkans et en

Europe.
Si l'on jette un coup d'oeil sur la situation économique

du pays, on est stupéfait de la misère dans laquelle se débat
le peuple travailleur bulgare.

La cherté de la vie prend des proportions menaçan-
tes. Pays agrarien par excellence, grâce au gouvernement
Tsankoff et non par suite de fléaux naturels, on est obligé
d'importer du blé. Le prix du pain dépasse dix levas le kgr.
(Dans la région de.Petritch un kilogramme de pain coûte 15
levas). En comparaison de l'année 1910, la vie est devenue 38
fois plus chère. Le nombre de chômeurs s'élève à 100.000
hommes, à 300.000 avec les familles, et cela dans une Bulgarie
de 4V2 millions d'habitants.

La situation des ouvriers, des paysans pauvres, des
artisans et des intellectuels qui Composent les 9/io de toute la
population —- devient inlenable. Leurs salaires sont minimes.
Il ne leur suffisent pas même pour la nourriture.

Pour être juste il faut rappeler qu'à côté de cette misère
de la classe travailleuse et productive, il y a des gens et des

groupements, — leur nombre est en vérité très limité, — qui vivent
très richement et même luxueusement. Ce sont les spéculateurs,les banquiers, les gros commerçants et les industriels. Protégés
par des hommes qui défendent leur intérêts au gouvernement,
ces ennemis du peuple font des bénéfices énormes: ils doublent
et triplent chaque année leurs capitaux. Il y a en Bulgarie des
sociétés par actions qui, malgré qu'ils falsifient leurs balances
commerciales — font des bénéfices nets de 100 à 150 pour cent.
Devant cette situation, si on se pose la question: sur qui repose
ce gouvernement antinational, quelles sont les forces matérielles
qui soutiennent ce régime sanglant? On peut répondre sans
hésiter que ce régime est soutenu par la grosse bourgeoisie
capitaliste, par la ligue des officiers, par des intellectuels dé-
classés, par la police et la gendarmerie, et par l'organisation
macédonienne verhoviste de Protoguéroff.

L'organisation macédonienne verhoviste qui prétend
travailler pour la liberté de la Macédoine, terrorise les peuples
bulgare et macédonien, afin que le gouvernement bulgare puisse
se maintenir au pouvoir ; c'est elle qui continue à soutenir ce

régime d'oppression, bien que Tsankoff ait vendu les intérêts
de la Macédoine en s'alliant avec le réactionnaire Pachitch.
Elle appuie la réaction bulgare et balkanique à la fois; elle
exécute les volontés de Tsankoff; elle joue le rôle de traître et
de laquais, rien d'autre.

En Yougoslavie, la situation s'empire de jour en jour.
La liberté de la presse, de réunion, d'association existent

seulement pour la coalition gouvernementale. Une terreur indes-
criptible règne partout dans le pays. Le parti communiste, le
parti ouvrier indépendant et le parti républicain paysan croate
sont mis hors la loi. Les leaders de ces partis sont arrêtés, les
membres pourchassés et meurtris. On exerce la terreur même
sur les autres partis de l'opposition. Le parti radical indépen-
dant, le parti démocratique, le parti paysan serbe, les partis
Slovènes et allemands, en un mot tous les partis bourgeois de
l'opposition sont poursuivis. Le gouvernement Pachitch—
Pribitchévitch, ne leur permet même pas à faire des assemblées
électorales. Plus de 2000 personnes sont arrêtés, un grand
nombre sont tués. Le télégramme de Nastas Petrovitch envoyé
au roi serbe, prouve le degré atteint par la terreur dans l'état
des Serbes-Croates et Slovènes. Evidemment il. ne peut même
pas être question des minorités nationales. Non seulement on leur
défend d'avoir leur presse, leur partis, de faire des assemblées,
mais on ne leur permet pas même d'avoir leurs propres candi-
dats aux élections.

,

Pareille à la réaction bulgare, la réaction Yougoslave
s'appuie sur la terreur, exercée par la bourgeoisie serbe, par
la Main Blanche, par la police et par la gendarmerie, pour
maintenir sous sa domination les nationalités qui peuplent la
Yougoslavie. Dans le département de Brégalnitza et dans
celui de Kavadar (Macédoine), la réaction yougoslave est
soutennue par les tchétas ou les associations" des Micheff,
des Kalamatieff, des Tsikleff et de tous les autres ex-camarades
de T. Alexandroff, qui terrorisent la paisible population locale.
Celle-ci les considère comme ses ennemis et comme les agents
de la politique centraliste et chauviniste de Pachitch—Pribitché-
vitch.

Quelle ironie du sort ! quel destin pitoyable ! Des macé-
doniens d'origine macédonienne, soutiennent en Bulgarie et en
Macédoine sous le joug bulgare, le gouvernement fasciste-ré-
actionnaire de Tsankoffl Des macédoniens d'origine macé-
donienne en Macédoine sous le régime serbe, soutiennent le
pouvoir chauviniste et réactionnaire de Pachitch!

Tous les honnêtes hommes doivent savoir qne ces rénégats
n'ont rien de commun avec le peuple macédonien qui lutte et ne
cessera de lutter de concert avec tous les peuples opprimés
des Balkans, contre ces traîtres et ces vendus.

En Roumanie la lutte contre le peuple laborieux et contre
les minorités nationales se poursuit sans relâche. Les poursuites
et les répressions se font systématiquement.

Le Parti Communiste est depuis longtemps illégal ; mainte-
nant c'est le tour du Parti Paysan. On dresse des potences en

Bessarabie, on poursuit des transylvaniens et de dobroudjiens,
à qui on prend le petit lopin de terre qu'ils possédaient.

En Grèce, on poursuit les minorités nationales, on expatrie
par force les paysans macédoniens, on tue des instituteurs de
villages macédoniens (Tarlis), on dissout des assemblées
communistes.

Enfin, le gouvernement albanais d'Ahmed Zogou revenu
grâce aux soldats de Pachitch et de Wrangelj et grâce aussi à
la bienveillance des «grands protecteurs des petites nationalités"
de l'Europe occidentale — veut être digne de son maître
Pachitch. Il poursuit les intellectuels, les officiers et les paysans.
Il applique les méthodes de Tsankoff en massacrant ses ennemis
politiques, comme Zia Dibra,— patriote connu et homme politique
albanais, tué — coup classique — „en essayant de fuir".
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La réaction triomphe dans les Balkans. Mais les peuples
balkaniques ne restent pas non plus les mains croisées, ils
luttent hardiment contre elle.

La lutte est dure, mais la victoire est certaine. Ceux qui
tiennent sous le joug les masses populaires des Balkans seront
écrasés. La réeaction sera anéantie, et les peuples balkaniques,
libérés de leur gouvernements actuels, commenceront à mener

une vie digne et noble.
Le jour de leur libération est proche! Préparons-nous à

la lutte finale! D yiakhoff

Le procès de Raditch et le procès de
Salonique

Dans la lutte contre le progrès et la révolution, le ré-

gime réactionnaire yougoslave se sert de la force, le mensonge,
la calomnie et les falsiiications.

La vérité étant du côté de la révolution, elle ne peut
qu'utiliser ces armes empoisonnées, dans l'espoir de se maintenir
encore quelque temps au pouvoir. Mais quoi qu'elle fasse, sa

mort n'est pas lointaine. Ni la terreur, ni l'oppression ne l'épar-
gneront du sort qui l'attend. Car la révolution représente les in-
térêts de l'immense majorité du peuple; elle incarne la vie même,
elle est la plus sûre garante de la liberté de chacun et de tous;
elle symbolise le progrès humain. Sa victoire est celle de la
science sur toutes les forces rétrogrades et nuisibles; c'est la
victoire sur les passions de domination, d'exploitation et d'es-
clavage.

La révolution, c'est le pas en avant vers l'humanité meil-
leure.

Malgré la domination des maîtres nationaux et étrangers
sur les peuples serbe et croate, qui n'avaient nuls moyens de
faire des progrès et se familiariser avec la civilisation, ils surent
en tout temps conserver une morale révolutionaire intacte.

Dans les moments difficiles de l'histoire nationale, les
serbes et les croates, quoique sous le joug des despotes, mon-

trèrent à maintes reprises l'héroïsme le plus pur.
La lutte de nos paysans pour l'indépendance nationale

est remplie de grands exemples, de grandes victoires et de dé-
faites honorables. Ce n'est pas à dire qu'il n'y eût pas des mo-

ments de lassitude et d'apathie, de manque d'énergie et de lâ-
cheté. S'il y a de ces moments dans l'histoire nationale, c'est
surtout aujourd'hui qu'ils deviennent presque une règle carac-

téristique. L'époque d'après-guerre que nous vivons est celle
de l'apât du profit, qui s'empare des vieilles et des jeunes géné-
rations. Le sentiment de révolte qui existait dans la génération
de la jeunesse de 1914, n'est plus. Les luttes pour l'indépendance
nationale, l'esprit de combattivité est moribonde dans la jeunesse
d'aujourd'hui.

Les exemples héroïques de Tchabrinovitch et de Prinzipe
profitent seulement à quelques traîtres. L'idéal révolutionnaire
pour lequel on sacrifait tout n'enthousiasme pas comme avant
la jeunesse.

Les deux faits qui caractérisent le mieux la sombre
époque que nous vivons et qui montrent le mieux notre faiblesse
et l'inconscience révolutionnaire sont: le procès de Salonique et
le procès de Raditch.

Ces deux procès se ressemblent et l'ennemi qui les intente
poursuit le même but. Par d'identiques falsifications et dé do-
cuments mensongers on a condamné le colonel Dimitriyévitch à
Salonique, comme on veut faire aujourd'hui avec Raditch. Le but
qu'on poursuit est le même: le maintien de la réaction monar-

chique Karadjordjévitch-Pachitch. Le premier procès visait
l'assujettissement du révolutionnarisme serbe, le second celui
des croates.

Il n'y a que les circonstances dans lesquelles se déroula
le procès de Salonique qui se différencient de celles du procès
Raditch, et c'est l'unique garantie — quoique faible — qu'il ne
finira pas aussi tragiquement, comme finirent les principaux ac-
cusés du procès de Salonique.

Pendant la guerre européenne, Dimitriyevitch-Apis a été
lâchement tué à Salonique, sans qu'on puisse protester, faire
appel à l'opinion public serbe et mondiale, on mener une cam-

pagne de presse contre cette ignominie.
Aujourd'hui, la camarilla de Belgrade ne peut plus user

des mêmes moyens envers Raditch. Sa popularité en Croatie et
ailleurs est si grande qu'elle gêne terriblement les satrapes de
Belgrade, tandis que celle d'Apis n'avait qu'un caractère con-

spiratif. Cela ne veut pas dire qu'il ne puisse finir aussi tragi-
quement qu'Apis. Les représentants de la réaction Karadjordjé-
vitch-Pachitch-Pribitchévitch voient en Raditch le même homme
dangereux, et ils feront tout pour accomplir légalement", par
la voie des tribinaux, ce qu'ils firent à Salonique par la violation
de la loi.

Nous disons que les deux procès sont intentés sur la base
de documents falsifiés, et nous nous expliquons:

Les membres de la Main Noire sont enfermés pour un

attentat inexistant et à cause des statuts de l'organisation. Au
procès il a été démontré que l'attentat a été inventé de toutes
pièces, et quant aux statuts, elles n'avaient rien d'anti-étatique
ou de défaitiste; elles étaient celles d'une organisation nationale
révolutionnaire, qui travaillait à l'unité de la nation.

Raditch a été emprisonné pour avoir adhéré avec le Parti
Républicain Paysan Croate à l'Internationale Paysanne et sur la
fausse supposition que celle-ci s'identifie avec l'Internationale
Communiste. Les hommes du pouvoir savent très bien que ces

deux internationales sont indépendantes l'une de l'autre, que le
P. R. P. C. n'est pas communiste, mais comme les partis paysans
du monde entier, qu'elle est membre de l'Internationale Pay-
sanne. Pour induire en erreur les crédules on a même fabriqué
„une entente" entre l'Internationale Communiste et Raditch!

Cette „entente" est si grossièrement filsifiéè qu'elle n'est
qu'une simple copie des 21 points, qui étaient soumis aux partis
communistes avant d'entrer à l'Internationale Communiste. Il
n'y a que des changements de noms et le rappel de la situation
locale en Croatie. %

La seconde falsification communiquée par le ministre de l'inté-
rieur est encore une „entente" de Raditch avec la Hongrie. Il est à
peine utile de souligner la grossièreté d'un tel faux, car il saute
aux yeux de tout de monde. On sait que le citoyen Raditch n'a
confiance que dans les puissances occidentales, et ce n'est sûre-
ment pas avec Horty qu'il irait conclure des „ententes".

^Ensuite viennent une lettre de Todor Alexandroff, les rapports
des espions et des provocateurs, etc.

Tous ces documents ont la même valeur que ceux du procès
de Salonique. Pour compléter le tableau il ne manque que l'inven-
tion d'un attentat sur le roi, et ce serait tout-à-fait le procès de
Salonique !

Les initiateurs des deux procès sont les mêmes personnes :

le roi Alexandre d'abord; Pachitch-Pribitchévitch, ensuite.
Dans ce procès, le roi veut avant tout consolider son trône

et élever le prestige de la dynastie; Pachitch — avec le cynisme et
la ruse qu'on lui connaît — cherche à continuer à gouverner avec le

parti radical, et Pribitchévitch à assouvir sa haine contre les
Croates.

Ce qui précède nous montre clairement le caractère du procès
d'Agram. Les hommes qui en sont les inspirateurs sont les seuls

responsables des crimes qu'on commet. Le peuple les condamnera,
ainsi que tous ses ennemis.

Nous connaissons les armes dont se servent Karadjordjévitch-
Pachitch-Pribitchévitch contre leurs adversaires. Ils le montrèrent
à divers reprises. Nous savons comment ils vinrent à bout de leur

premier adversaire sérieux: c'est par le crime et les persécutions
qu'ils anéantirent la Main Noire. Plus tard, le Parti Communiste
qui menaçait le régime, subit le même sort. Le tour est au parti
des paysans croates de Raditch de connaître les cruautés du régime
absolutiste.

Le procès de Raditch doit être le dernier avertissement aux

révolutionnaires de Yougoslavie. II doit ouvrir les yeux à tous et
montrer le chemin qu'on doit suivre.

La question qui se pose de prime abord est de savoir l'at-
titude qu'on doit adopter dans un pays où l'injustice nationale et
sociale sont de règle, un pays où le pouvoir ne se maintient que
par la plus féroce dictature? La racine du mal est dans la mo-

narchie, c'est pour cela qu'il faut l'anéantir, et sur ses ruines f o n-

der la fédération libre des peuples libres de You-
go si a vie.

Quelle voie doit-on suivre pour anéantir la monarchie You-
goslave? La même que le régime emploie contre nous, c'est-à-dire
la force. Si nous n'avons ni l'armée ni de gendarmerie, ni d'ap-
pareil étatique, par contre nous avons pour nous, pour la révolution
libératrice les masses du peuple.

Dans aucun pays du monde nous n'avons une situation
aussi favorable à la révolution qu'en Yougoslavie. Pourtant, une

orientation révolutionnaire précise est indispensable.
Il faut trouver une base commune d'une action révolutionnaire
commune. Nous considérons que la quesiion de la monarchie
et sa destruction passent en tout premier lieu. Les éner-
gies révolutionnaires doivent converger vers ce but-là. Les pro-
grammes ou les plans des individus ou des groupements qui ne

saisissent pas l'importance capitale de cette question doivent être
rejetés comme vaines et utopiques, autant du moins que la que-
stion de la monarchie subsistera. Si nous rappelons tout cela, ce

n'est pas par pur hasard, mais parce que nous sommes convaincus
que le procès de Raditch est en relation étroite ave<f l'orientation
révolutionnaire en Yougoslavie.

Le procès de Raditch est l'essai le plus infâme de sauve-

garder la monarchie. Le régime K. P. P. tient à consolider la ré-
action et à fortifier ses visées impérialistes. Devant cet état de cho-
ses il n'est par permis de se croiser les bras. Le devoir révolution-
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naire nous dicte d'éclairer les peuples de Yougoslavie, car le procès
d'Agram, avec celui de Salonique, sont les plus grandes accusations
contre la monarchie.

Frofitant du procès actuel, nous devons exiger la revision
du procès de Salonique. C'est l'occasion propice pour dévoiler au

grand jour devant le pays et devand le monde les crimes de là
monarchie et du régime absolutiste.

En même temps, nous avons la possibilité de fortifier le
front-unique révolutionnaire en Yougoslavie et des Balkans et
marcher à l'assaut de la monarchie yougoslave,
par l'insurrection armée des masses paysannes
et ouvrières.

C'est par l'insurrection armée qu'on délivrera les peuples de
Yougoslavie et qu'on abattra la monarchie. C'est le chemin que
les vrais révolutionnaires doivent suivre. Le parlementarisme de
Davidovitch, le pacifisme des républicains, ne sont qu'illusions et

bavardages. p. Bastaïtch

La situation en Macédoine bulgare
(Correspondance)

Ce que vous lirez vous paraîtra fabuleux, car en réalité
îes crimes qui se passent Sont d'une telle horreur qu'on croirait
les lire dans les contes. "En vérité, non seulement tout ce qui
est exposé est vrai, mais là réalité est plus effroyable encore.

On enfer, un indescriptible enfer, qu'un Dante seul pour-
fait décrire, règne dans la partie «libérée" de la Macédoine!
Imaginez les moyens les plus cruels de meurtres, d'opprtssion,
de pillages, de supplices et de crimes, — ils pâliront quand
même devant l'enfer «autonomiste"!

Depuis septembre 1923, lorsque l'avidité sanguinaire des
«autonomistes" a privé les habitants de Gorna-Djoumaïa de
leurs meilleurs concitoyens, de Todor Tchopoff, Iwan Ilieff, Ve-
linoff, Atseff, Lissitcheff et de quelques dizaines encore; qu'à
St. Vratch ils ont traîtreusement tué les révolutionnaires macé-
doniens connus: B. Demerdjieff, Assen H. Vassileff et d'autres ^
dans tout le département de Pétritch fût instauré un régime, qui,
par sa folie et sa tyrannie n'a d'égal que l'inquisition du moyen
âge. La réaction atteint son apogée en septembre 1924, lorsque
les satrapes, se vendirent définitivement au bourreau Tsankoff
et massacrèrent plus d'une centaine d'honnêtes combattants
macédoniens, l'élite même du mouvement révolutionnaire.

Les chefs «autonomistes" tuent, fusillent ou pendent quo-
tidiennement dans toutes les villes et les villages du pays.

En passant la rivière de Rila (la frontière entre la Macé-
doine et la vieille Bulgarie) les larmes des veuves et des or-

phelins vous serrent la gorge de douleur. On se sent dans une

atmosphère irrespirable; on croit voir lès ruisseaux de sang
humain versé par des bêtes féroces . . .

En entrant dans une rue de Gorna Djoumaïa, on voit
qu'on est dans un pays terrorisé; on rencontre des gens acca-

blés de douleur; dés visages pâles et maigris, des voiles noirs,
des yeux gonflés et des soupirs profonds. Vous rencontrez la
tante Roucha — mère de Todor Tchopoff — affligée de la perte
de son fils, poursuivie, tracassée et menacée de mort par les
«autonomistes", pourtant toute fière et austère, comme il con-
vient à une révolutionnaire macédonienne, digne sœur de Gotsé
Deltcheff. Plus loin vous verrez les visages amaigris des pa-
rents des trois frères Kostoff, tués par les mercenaires. Un peu
plus loin — ceux de Koritaroff, Sandeff, Savoff, Kirkoff, Klint-
charoff et de toute une rangée, dont les chers enfants, époux
ou pères ont été massacrés par les ennemis du peuple.

Tandis que d'un côté c'est la misère, le deuil, les mena-

ces constantes, dans une rue voisine on rencontre Arguir Ma-
nassieff, Ivan Karadjoff, Assen Daskaloff, Kiro Paounoff (Echeren
Kiro), Kiril Montcheff, Metchkonevsky, Bor. Tikoff, le chef
d'arrondissement Alexieff, Tcherneff et d'autres bourreaux haïs
par le peuple et ayant perdu toute forme humaine. Ressemblant
à des fantômes, d'une allure suspecte, les yeux pleins de sang
et enfoncés dans les orbites, combinant toujours quelque crime
et prêts à tout moment à envoyer quelqu'un à l'autre bout du
monde.

Parlez avec l'homme du peuple, il vous confiera tout ce

qui se passe sous la terreur, vous donnera des détails inattendus.
Un tel a disparu il y a quelques jours, un autre après, puis un

troisième, un quatrième, et ainsi de suite. Hier, on a battu
quelqu'un à mort, aujourd'hui deux ou trois autres ont enduré

des supplices atroces, tout cela à cause~d'un doute, de quelque
suspicion, d'une dénonciation, ou pour avoir chanté des chants
défaitistes (la Marseillaise par exemple!!). C'est souvent d'une
querelle de caractère privé avec un proche parent des bourreaux.
Si on a le malheur de faire des réserves sur le travail des
puissants du jour, alors le compte de ceux-là qui les font est
bon. C'est l'assassinat au premier coin de rue , . .

On vous racontera ensuite comment Arguir Manassieff,
secrétaire de l'inspection scolaire départementale, a «"acheté"
une maison et des champs qui coûtent plus des 250.000 levas;
que Karadjoff,Montcheff,Moneff et d'autre gredins, ont «économisé
un peu d'argent", la bagatelle de 300.000—400.000 levas, et peut-
être plus, avec quoi ils vont bâtir des maisons. Assen Daskaloff
l'assassin du colonéll G. Atanassoff a déjà «gagné" de l'argent,
et lui aussi se fait bâtir une maison. Kiro Paounoff et Iv. Tocheff
ont «épargné" et achètent des champs. Si vous continuez votre
tournée que n'entendrez-vous pas. encore dire?

Evidemment, que tout cela ne passe pas inaperçu. Les
assassinats et les crimes indignent le peuple, et le jour de la
liquidation des comptes, il saura distribuer à chacun selon son
mérite.

Les tyrans voient que les jours de leur règne sanglant
sont comptés, c'est pourquoi ils s'empressent de chercher une
issue à leur situation. Quelques-uns comme Iv. Inguilisoff,
Mich. Moneff se sont installés à Sofia, car on peut plus facile-
ment passer la frontière de là. Les autres, ceux qui restent à
G. Djoumaïa renforcent l'oppression, pensant que cela les
sauvera. Les femmes des «autonomistes" sont chargées du
rôle de détectives; elles errent ça et là et rapportent ce qu'elles
entendent et voient. On ne peut pas faire un pas, sans être
poursuivi d'un espion on d'une espionne; on ne peut pas ren-
contrer quelqu'un sans être vu et dénoncé.

D'autre part vous verrez souvent des festins, des soirées
de danse, de la musique organisée évidemment par ordre su-

pérîeur. Les habitants de G. Djoumaïa n'ont jamais vus pareille
splendeur. On penserait que ces gens veulent assourdir leur
conscience avec de la musique et des festins, afin de les dé-
tourner de leur devoir révolutionnaire. Ces «libérateurs" de la
Macédoine ne reculent devant rien. Il se sont débarrassés depuis
longtemps de tous les «préjugés". L'examen de conscience
révolutionnaire n'existe pas pour eux. Us veulent persuader le
monde que tout est en ordre, que le peuple est «content" et
qu'il se «réjouit" ; que la ville des crimes est une citée de plaisirs
Si on pose des questions à ces «libérateurs" sur le chomâge,
la misère des masses populaires, si on parle de la crise écono-
mique, de l'exploitation et des profits des gros commerçants,
du pain à 15 levas le kilo, de la viande à 40 levas etc., c'est
des affaires «secondaires" pour eux, tandis qu'à vous qui vous,
préoccupez de cela, vous serez considéré comme un «traître". . .

Quittons Gorna Djoumaïa, pénétrons plus à l'intérieur de
la Macédoine bulgare. Allons voir St. Vratch, Melnik, Petritch,
Bansko, Mehomia et Nevrokop et leurs environs. Nous verrons

partout le même enfer qu'à Gorna Djoumaïa. Bansko à ses Var-
tsaroff, Nevrokop ses Philippoff, les autres villes et villages
ont aussi leurs dictateurs qui ne le cèdent en rien aux bbur-
reaux Manassieff, Karadjoff, Tcheren Kiro, Moneff et autres.
Partout les mêmes décapiteurs, la même tyrannie, la misère et
la terreur. On ne peut décrire en détail tout ce qu'on a vu;
pour relever les méfaits des monstres sanguinaires qui font la
pluie et le beau temps dans le pays, il faudrait écrire tout un

livre. Rappelons seulement que dans tout le département les
journaux de gauche sont interdits; — on ne permet la vente
d'aucun journal agrarien ou ouvrier, même s'ils sont édités et
répandus librement à Sofia. Slovo, Svob. Retch, Demokr. Sgovor,
Preporetz, Mir, Nezavissimost, Ilinden, Nezav. Makedonia, Ou-
strem et quelques autres journaux réactionnaires sont permis et
répandus à profusion. Que dieu garde celui qui se trouverait
en possession de la «Fédération Balkanique" ! Pour chaque feuille
de cette revue «traîtresse" tomberait une tête humaine! — Notons
à titre d'indication qu'un jeune garçon de Mehomia ayant fêçu
un numéro de la «F. B." sans l'avoir demandée fût condamné à
la pendaison pour ce grand «crime"! Si des amis influents ne

l'avaient pas pris sous leur protection, il aurait été pendu!
L'indignation sourde et la haine du peuple contre le ré-

gime peuvent se transformer tous les jours en révolte ouverte.
Ce jour les assassins du peuple expieront les innombrables

crimes qu'ils commettent, et les masses travailleuses auront le
pain et la libeité.

Janvier 1925. Sv. Kirpitcheff
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Vor den Wahlen in Kroation*
Zagreber Brief

Nach Agram kommen hàufig die Vertreter der Welt-

presse, kommen Englânder, Franzosen und Deutsche, Tschecheri
und Polen, sie besuchen den ungekronten Kônig der Kroaten
und den „Alleinherrscher" der Bauernmassen, Stjepan Radie.
Sie halten sich einige Tage auf, besichtigen die Landeshauptstadt,
fiihlen sich durch den ruhigen, feudalen Charakter der Oberstadt
angenehm beriihrt und fâllt ihnen der Geschâftseifer der Unter-

stadt, der City Kroatiens, auf. In ihren Berichten schildern sie die

prâchtige Nationaltracht, den sprichwôrtlichen Arbeitseifer, die
Ruhe und das unrevolutionâre Gemiit der kroatischen Bauern.
Dann setzen sie ihre Reise nach Belgrad fort und dort erfahren
sie von dem berufensten Munde, dem Herrn Minister des Innern,
wie das kroatische Volk verfiihrt und vier Millionen Kroaten
Opfer der Démagogie ihres Fiihrers sind. Nach der Stimmung
dieser Presse und nach der Stârke des Dispositionsfonds meldet
diese auswàrtige Presse, wie in Kroatien ailes ruhig zugeht,
wie die Kroaten die beneidetste Stellung im Staate SHS. ein-
nehmen, begeistert vom politischen System der Belgrader Re-
gierung und von den im Namen des Kônigs Alexander erteilten
Schtëgen. Von anderer Seite werden Stimmen laut, die Kroatien
als vulkanisches Gebiet bezeichnen, desSen Vulkane jeden Mo-
ment auszubrechen und weite Gebiete zwischen Save und Drau
zu iiberschwemmen drohen, geeignet, liber die dalmatinischen
und bosnischen Berge ailes in Brand zu setzen, was sich gegen
die beispiellose Korruption und Reaktion wehrt.

Von grôBter Wichtigkeit fiir die weitere Entwicklung der
politischen Zustande in Jugos'lawien und auf dem Balkan sind
die Ereignisse in Kroatien und die politischen Richtlinien der
Kroaten sind von entscheidender Bedeutung fiir die ganze Be-

wegung zur Befreiung der Balkanvolker von der monarchiste
schen und militârischen Kaste und zur Bildung der freien
Fôderation der Bauern und der Arbeiter auf der Balkanhalb-
insel. Diese politischen Richtlinien sind von grôBerer Wichtig-
keit als das Résultat der Wahlen fiir die Nationalversammlung
am 8. Februar.

Was fiir Wahlen sind dies und was fiir eine Wahlfreiheit?
Das ganze Volk wurde auBerhalb des Gesetzes gestellt,

mit Ausnahme der Regierungsparteien darf keine Partei Wahl-

versammlungen abhalten, die Oppositionspresse ist eingestellt,
die Fiihrung der politischen Parteien eingesperrt und ihr Kon-
iakt mit den Wahlern ganzlich unterbunden. Niemand weiB es.

ob die Regierung den 90 Prozent der Kroaten gestatten werde,
ihr Wahlrecht auszuiiben, weil die Verwaltungsbehôrden môg-
licherweise die Aufstellung der Wahlurnen nicht erlauben oder ge-
waltsam verhindern werden. Unter solchen Umstanden kann nie-
mand das Wahlresultat voraussehen. Der Kriegsminister hat in
dem Gebiete diesseits der Save die Militàrbereitschaft angeordnet
und aile Kreise, in denen die Kroaten leben, mit starken Militar-
abteilungen und Maschinengewehren dicht besetzt.

Die Regierung hofft damit Unruhe zu stiîten und mit sol-
chen GewaltmaBregeln ihre schwache Position zwischen den
Kroaten zu starken! Aile diese Mittel werden der serbischen
Bourgeoisie nicht von Nutzen sein und dieses System wird auch
bei so durchgefiihrten Wahlen seinen politischen Tod erleben.
Die Kroaten sind an die Wahlkàmpfe gewôhnt, sie lassen sich
nicht durch Gewaltmittel abschrecken und werden auch ohne

politische Parteileitung den richtigen politischen Weg ein-

schlagen.
Die Nationalbewegung von 1830 und spâter die Revo-

Iution von 1848 brachte den Zusammenbruch des bsterreichi-
schen Absolutismus und des Feudalsystems. Das Oktoberdiplom
ebnpte den Weg der breiteren politischen Vertretung im kroati-
schen Landtag und schon stand klar der politische Gedanke der
Kroaten da: Unbeschrankte Nationalfreiheit, freie Verfiigung
iiber ihr eigenes Schicksal, unabhângig von Hofkamarillen und
ihren militârischen Helfern. Diese Politik wurde nicht erst mit der
dëmokratischen Àra eingeschlagen, sie war schon Leitmotiv
aller politischen Kâmpfe des feudalen Kroatiens im Kampfe
gegen die Ungarn und gegen die Habsburger. Es war ein Kampf
gegen die militârischen Unterdriicker eines Volkes. Dieser Kàmpf
des vormârzlichen Kroatiens ist in Vergessenheit geraten, aber
die politischen Kâmpfe der letzten 60 Jahre gegen die ausbeute-
rische Obermacht der Ungarn und Deutschen sind noch leben-

dig und weisen den langen, aber steten Weg im Kampfe fur die
Freiheit und Selbstbestimmung der Kroaten.

Kroatien war wegen seiner geographischen Lage von

eminenter Bedeutung fur die militârische und politische GroB-
machtstellung Ôsterreich-Ungarns und deswegen unterlieBen die

* Anmerkung der Redaktion: Diesen Artikel erhielten wir
von unserem Mitarbeiter unmittelbar vor den Wahlen. Wir brin-

gen ihn gerne, weil er ein getreues Bild des reaktionâren Regimes
K. P. P. entwirft.

damaligen Machthaber nichts, um der Welt zu zeigen, wie die
Kroaten unter dem mâchtigen Schutze der heiligen Stephans-
krone ein gliickliches Dasein fiihren und wie sie fiir die dua-
listische Form des Franz-Josefs-Reiches begeistert sind.

Baron Levin Rauch und Graf Kuhen-Hedervâry versuch-
ten mit alien Mitteln, dieses System zu stiitzen und wollten den
Kroaten fiihlen lassen, daB sie mit dem beriihmten kroatisch-
ungarischen Ausgleich von 1868 ihrem politischen Leben den
SchiuBstein gelegt haben.

Gleiche Machtmittel und dieselben Methoden gebraucht
auch der jetzige Machthaber in Kroatien, Svetozar Pribicevic.
Nicht mit Unrecht hat Frano Supilo, dieser groBe politische
Geist und hellsehende Kopî in seinem Werke „Die Politik in

Kroatien", Svetozar Pribicevic als hinterlistigen, zânkischen
und servilen Politiker hingestellt und ihn als Ursache aller poli-
tischen MiBerfolge im Kampfe gegen die Ungarn bezeichnet.
Frano Supilo hat sich von seinem langjâhrigen Gesinnungs-
genossen losgemacht, weil er die Unmoglichkeit der politischen
Zusammenarbeit mit diesem fatalen Politiker eingesehen. hat.
Aber aile Anstrengungen des verhaBten Systems P. P. werden

fehlschlagen und die Wahlen werden die Kroaten zum Wider-
stand bereitfinden, obwohl auch Berufspolitiker iiberzeugt sind,
in diesem Lande mit den parlamentarischen Methoden nichts
ausrichtén zu konnen und mit diesen keine Lôsung weder des

kroatischen noch des allgemein jugoslawischen Problems môg-
lich zu machen.

Das Regime P. P. unter dem Protektorate des Kônigs
Alexander hat in Kroatien glânzende Resultate erzielt! Es hat

erreicht, was niemand von ihm erwartet hat, daB sich die In-

telligenzkreise und das Biirgertum fiir die — R e p u b 1 i k er-

klârten und das republikanische Prinzip als Grundlage ihres

politischen Handelns und die einzige Môglichkeit, den Kampf
gegen die serbische Bourgoisie durchzufiihren, aufstellten.

Das ist ein Ereignis von grundlegender Wichtigkeit! Es

ist kein Wunder* daB sich die Bauernmassen — durch Krieg
und militârische Behandlung erniichtert — vom Monarchismus
und Militarismus lossagen! Wenn sich aber die burgerlichen
Klassen — Beamte, Kaufleute und Gewerbetreibende — von

diesen Grundlagen .der kleinburgerlichen Staatsbegriffe abwen-

den, dann ist klar, daB die Attribute der monarchistischen

Staatsauîfassung keinen Stutzpunkt mehr in solchem politischen
und sozialen Milieu haben.

An der Spitze dieser Bewegung in Kroatien s'tehen die

Mânner der sogenannten „Prager Schule", das sind die Leute,
die nach der Verbrennung der ungarischen Fahne 1895 wâhrend
des Besuches Franz Josefs in Zagreb von der Universitàt des-

wegen relegiert, nach Prag zogen und sich dort der demokrati-
schen Lehre Masaryks anschlossen. Unter dem Namen der

„Realisten" traten sie als fortschrittliche Partei ins politische
Leben ein und wirkten unter den Kroaten nach dem Prinzipe
der nationalen Einheit der Serben und Kroaten, der Freiheit
und der Selbstbestimmung des Volkes. An ihrer Spitze stand der

bekannte Publizist Dr. Ivan Lorkovic, der jetzt den entschieden-
sten Kampf gegCn die Hegemonie der Serben fiihrt.

Den politischen und ôkonomischen Druck empfinden am

stârksten die Erwerbskreise und ihre feste Uberzeugung geht
dahin, die Grundlagen dieses Systems um jeden Preis zu Falle
zu bringen!

Die Machthaber glauben, da die Kroaten nicht Bom-

ben benutzen und nicht sofort jeden ihrer Unterdriicker kalt

machen, mit diesem stillen Volke leicht auskommen zu konnen.

Die politische Erziehung der Kroaten steht auf einem hohen

Niveau und nach ihrer Uberzeugung fiihrt die blutige Aktion

des Einzelnen nicht zum Ziele; die kollektive Abwehr lâBt aber

das System unter ihnen nicht Platz greifen. Die Kroaten fiihlen

sich als Objekt der Machtmittel des Staates und als das geeig-
nete Subjekt der Ausbeutung durch die herrschenden Klassen.

Kônig Alexander kann sicher sein, kein Kroate wird ihn er-

morden, aber er ist als Trâger dieses Systems dem kroatischen

Volke vollkommen fremd und in Kroatien gibt es fiir ihn

keinen Platz, weder durch „Gottes Gnaden, noch durch den

Willen des Volkes".
Die Wahlresultate konnen ausfalien, wie immer sie môgen,

aber die Stellung der Kroaten gegeniiber diesem Staate ist schon

festgelegt. Nur die groBe Disziplin und die Uberzeugung
des Volkes, bald am Ende des Gewaltregimes zu sein, hindert

den Ausbruch des Volksaufruhrs.
Die Kroaten haben lange die Gewaltherrschaft der frem-

den Nationen ausgehalten und gesehen, wie die mâchtigsten
Tyranneien zugrunde gehen! Die Zuversicht in die eigene Zu-

kunft und eigenes Recht wird ihnen helfen, auch die jetzige
Unterdriickung zu iiberwinden. Nach dem Staatsstreiche, als der

Hiiter der Verfassung die parlamentarische Mehrheit gesprengt
hatte und die Regierung den verdorbensten Elementen anver-

traute, hat noch selten ein Volk in einheitîicherer Form und ent-

schiedener gegen seine Ausbeuter und Gewalthaber Stellung
genommen. Jedesmal wenn man versuchte, dem Stammeskrieg
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in Kroatien ein Ende zu bereiten, hat der Kônig im Intéressé
der Radikalen und der militârischen Partei jeden solchen Ver-
such zunichte gemacht. Diesem Treiben sind aile âlteren Poli-
tiker, wie Matko Lagi Ljuba Babic-Gjalski und Milan Rojc, um
nur einige zu nennen, zum Opter getallen, weil sie nicht die
Methoden des Belgrader Hofes genug kannten.

Auf dem ersten Blick erscheint einem oberflachlichen Be-
obachter die einheitliche Front der Kroaten als widersprechend,
weil sie aile Klassen und Erwerbschichten in sich vereinigt.
Aber bei nâherer Betrachtung der Lage im Lande ware jede
andere Môglichkeit viel widersprechender!

Der klare Gedanke des Belgrader Hofes und seiner Hel-
fer, die Kroaten in eine untergeordnete Lage zu drangen, ihnen
jede politische Bewegung unmoglch zu machen, ist mit Hilfe
anderer Nationen im Staate S. H. S. zunichte gemacht worden.
Der SpieB hat sich umgedreht! Jetzt bedrohen die Kroaten, ver-
einigt mit Mazedoniern, Slowenen, Deutschen und Ungarn
die hegemonistische Stellung der serbischen Bourgeoisie
und erkîâren den erbittertsten Kampf gegen Monarchie und
militarische Diktatur! Die Linie dieser. Politik ist die einzig
inogliche: Republik und Fôderatiôn.

Dieser Politik ist der Erfolg sehon gesichert, denn auf
dieses Programm schworen neben alien revolutionâren Kràften
am Balkan die mâchtigsten und bestorganisierten politischen
Parteien des Sudens: H. R. S. S. und N. R. P. J., kroatische re-

publikanische Bauernpartei und unabhangige Arbeiterpartei
Jugoslawiens.

Die Kroaten nehmen diese politischen Richtlinien als
eigene an und sind fest entschlossen, diesen Richtlinien zum Er-
folg zu verhelfen.

Zagreb, 1. Februar 1925. H. Dalmata.

Das wahre Gesicht des letzten
albanischen Aufstandes

(Brief aus Prizren)
Das albanische Volk, das seit Jahrzehnten um seine Be-

freiung blutig kampft und endlich nach dem Balkankriege 1912
und 1913 nur teilweise selbstàndig geworden ist — die heutige
albanische Republik zàhlt etwas iiber 800.000 Einwohner, wâh-
rend iiber 1,000.000 Albanier unfer Serbien und Griechenland
unterdruckt sind

.

— hat in der letzten Zeit einen unerhorten
Schlag erlitten. Ahmed Bey Zogu, ein feudal-asiatischer Tyrann,
im albanischen Volke popularer Idiot genannt — er hat nâmlich
seine Popularitât eher seinem groBen Reichtum und seiner Be-
stechlichkeit, als seinem Gehirne zu verdanken — hat einen Staats-
streich mit Hilfe von serbischen Maschinengewehren und Ar-
tillerie, Schulter an Schulter mit den Hinterteilsleckern des russi-
schen Zaren und Wrangelisten in Albanien durchgefiihrt.

Ahmed Bey Zogu, der durch serbische Gelder bezahlte
albanische „Patriot", will dem durch Jahrzehnte der Freiheit
beraubten albanischen Volke seinen feudalen Willen aufzwingen.
Die albanischen Beys, die manchmal ganze Dorfer, sogar
Stamme samt lebender Bevolkerung besitzen, haben sich zu-

sammengeîunden» und bestimmt, das albanische Volk — koste
es, was es wolle — in ihrer Macht zu behalten und die „heili-
gen" Interessen des feudalen Peichtums zu bewahren.

Zogu, der Vertreter dieses feudalen albanischen Adels
und Reichtums, hat sich nicht geweigert, das albanische Volk,
den Interessen dieser Beys zuliebe, an die serbische Karadjordje-
vic-Pasic-PribicevicTRegierung, die — wie bekannt — der
groBte Feind der albanischen Bevolkerung und ihrer Freiheit
ist, zu verkaufen.

Man stellt sich unwillkiirlich die Frage: Wie konnte
Ahmed Bey Zoguu, dieser Volksfeind, den Aufstand er-

folgreich durchfiihren?
Um diese Frage beantworten zu kônnen, muB man zwei

entscheidende Momente in Betracht Ziehen.
1. Die Fehler der revolutionâren Regierung Fan Nollis.
2. Die Art der Kampffiihrung des Gegenrevolutionârs

Ahmed Bey Zogu.
Die Fehler der Regierung Fan Nollis sind nicht nur fiir die

kiinftigen revolutionâren Befreiungskâmpfe des albanischen
Volkes an sich lehrreich, sondern auch fiir aile iibrigen Vôlker,
die noch durch den Imperialismus fremder Regierungen unter-
drtickt sind.

Den grôBten Fehler, den die freiheitliche Regierung Fan
Nollis begehen konnte, hat sie begangen. Sie hat das Verspre-
chen, das sie dem Volke gegeben hat — den Grofigrundbesitz
aufzulosen und die Agrarreform im Interesse der bâuerlichen
Bevolkerung durchzufiihren — nicht erfiillt. Sie hat nicht
verstanaen, den G r o B g r u nd b e s i t z der feuda-
len Beys indie richtigen Hânde, in die Hânde
der albanischen Bauern zu geben.

De/zweite Fehler war der, daB die Regierung Fan Nollis
ein viel grôBeres Gewicht dem nichtstuenden Vôlkerbunde als
der Zusammenarbeit mit alien revolutionâren Krâften der Bal-
kanhalbinsel zulegte.

Dritter Fehler war: Eine nichtgeniigende Einschâtzung
der Wichtigkeit des destruktiven Kampfes gegen das groBte
Balkaniibel, gegen die jug o si a w i sche Monarchie.

Ein nichtgeniigendes Vertrauen auf die Aufrichtigkeit der
Hilfe der russischen Sowjetrepubliken gegeniiber alien national
unterdriickten Volkern kann als letzter Fehler der RegierungFan Nollis angenommen werden.

Die Art der Kampffiihrung Ahmed Bey Zogus fâllt alien
aufrichtig und patriotisch denkenden Menschen sofort in die
Augen.

Erstens: Verbindung und enge Zusammenarbeit mit
alien Feinden des albanischen Volkes — Ahmed Zogu bekam
Geschiitze, Maschinengewehre und Geldunterstiitzung (40,000.001.
Dinare) von der serbischen Karadjordjevic-Pasic-Pribicevic-Regierung.

Er verwendete zum Uberfalle auf sein Heimatland die in
Jugoslawien lebenden Wrangelabteilungen.

Er verstândigte sich dariiber mit Mussolini durch die
unmittelbare Vermittlung der jugoslawischen K. P. P.-Regierung.Er verstândigte sich dariiber mit den bulgarischen Aindmazedonisch-vrhovistischen Faschisten Zankoff und Proto-
geroff,

Zwei tens: Organisierung des Uberfalles — mit Wissendes serbischen K. P. P.-Regimes — auf serbischem Boden.
Drittens: Unbarmherzige Verfolgung und Ermordungaller albanischen Befreiungskâmpfer und diesbeziigliche engeZusammenarbeit mit der serbischen Gendarmerie und Grenz-polizei — hier inuB man denken an die wilde Jagd der ver-einigten serbisch-albanischen Banditen nach dem alten, helden-haften und legendâren revolutionâren Fiihrer Bairam Curri, andas Eintreffen Bari Beys in Djakowitza, um der SerbischenGendarmerie zu helferi, Bairam Curri zu fangen, an die Zusam-menkunft Zenna Beys mit dem serbischen Hauptmanfi Popovicund dem Kreisvorsteher von Djakowitza in Dzafamur, um einegemeinsame Aktion gegen die albanischen Befreiungskâmpferzu besprechen.
Auf diese Weise konnte dieser bestochene Agent der' serbi-schen und italienischen Regierung und Verrâter des albanischenVolkes Ahmed Bey Zogu den letzten Staatsstreich in Albaniendurchfuhren.
Wie ist es aber moglich, daB diese volksfeindliche und in

kann?
1611 unpopulare Reg ieru"g Zogus die Macht behaupten
Ahmed Zogu verfugt iiber eine 5000 Mann starke Wran-geltruppe, die er noch zur Vollendung der „Revolution" inseinem Heimatlande braucht. Um diese Wrangelbande erhaltenzu konuen, begluckt er seine Landsleute mit hohen Kontributio-

™ nnn\r 1VuBt5 Val?na ,
10 - 000 ' Durazzo 5000-7000, Sku-tan 20.000 Napoleondors bezahlen.

Verhaftungen und Ermordungen werden tâglich vorge-nommen — so wurden in Skutari 70 Personen verhaftet dieeines Komplottes
^
gegen Ahmed Zogu beschuldigt wurden.Die oppositionelle Presse wird verfolgt oder eingestellt— als em Beispiel kann uns hier die Einstellung der liberalenZeitung „Ora e Maleve" dienen. — Die sogenannten „unruhigen

4 Dorfer wie sich die jugoslawischen Zeitungen aus-driicken — werden durch Bombardierung beruhigt.Aber die Herren Unterdriicker des albanischen Volkes,Karadjordjevic-Pasic, mit ihrem bezahlten Freunde und Volks-verrâter Ahmed Bey Zogu, sollen nur weiter schlagen und
schlachten, aber das ganze albanische Volk werden sie nie ver-nichten! Im Gegenteil! In jener Masse Albanier in Kossowo undallé iibrigen Albanier, die durch die Belgrader Kamarilla und
durch Athen unterdruckt sind, wird sich nur der Wille zur voll-
stândigen Befreiung und Vereinigung mit dem Mutterlande Al-
banien vergrôBern. Sie werden so lange kâmpfen, bis sie das
Ziel vollstândig erreicht haben.

Die revolutionâren Fiihrer des leidenden albanischen Vol-
kes haben und werden den Mut nicht verlieren. Sie haben ein-
gesehen, wie man die Freiheit erkâmpft, sie haben eingesehen,daB das groBte Ubel auf dem Balkan die jugoslawische
Monarchie ist, sie haben eingesehen, daB nur
die starke Hand der veréinigten revolution â-
ren Krâfte aller Vôlker auf dem Balkan die
vollstândige Befreiung erzwingen kann. Sie
werden sich die bittere Lehre. die sie aus diesem schmutzigen,
verrâterischen Staatsstreich gezogen haben, merken und sich
danach richten.

Die Zukunft Albaniens gehôrt dem albanischen Volke
selbst und niemandem mehr! So befiehlt die Ge-
s c h i c h t e !

Prizren. Drimski
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Ungarn und der Balkan
Die Regierung des geschmeidigen Graîen Bethlen zeigt

in ihrem Verhâltnis zur Balkanfrage eine augenscheinliche In
teresselosigkeit, hinter der sich jedoch îaktische Orientiertheit
und eine mehr oder weniger versteckte Teilnahme an alien Ein-
zelheiten des komplizierten Balkanproblems — das jetzt wieder
einen hervorragenden Rang in der internationalen Politik ein-
nimmt — versteckt. Budapest- bemiiht sich auf jede Art, die be-
kannte imperialistische Politik des Ballplatzes zu ersetzen und
trachtet an erster Stelle, die îriihere Uberlegenheit des Magya-
rentums am Balkan wieder herzustellen. Namentlich diese Er-

wâgungen diktieren jeden versteckten Schritt der ungarischen
âuBeren Politik und jede andere offene Handlung ist entweder
eine Vorbereitung hiezu oder eine Verschleierung. Dieser im-

perialistischen Politik ist auch das bekannte Liebâugeln zwischen

Budapest und Rom, das so oit im Parlament, in der Presse und
in verschiedenen ôffentlichen Kreisen Ausdruck erhielt, zu ver-

danken. Auî dieselbe Politik ist auch das herzliche englische Ein-

vernehmen, dessen sich der Regent Horthy erfreut, zuriickzu-
fiihren. Es ist ebenfalls bekannt, daB Ungarn eine ziemlich we-

sentliche Rolle beim Umsturz vom 9. Juni in Bulgarien spielte,
da es sich vor der fôderativen Politik der Stamboliiski in be-

zug auf Jugoslawien liirçhtete. Ein ôfîentliches Geheimnis sind
auch die Beziehungen zwischen der in Bulgarien operierenden
autonomen makedonischen Organisation und der heute in Un-

garn regierenden Reaktion.
Der Zielpunkt einer derartigen Politik ist natiirlich Jugo-

slawien, das vom „Friedens"-Vertrag in Trianon mit den fiir
die Magnaten und GroBgrundbesitzer unvergeBlichen reichen

ungarischen Kornkammern im Banat und in der Bacska îreigiebig
beschenkt wurde. Gleichzeitig beschenkte derselbe „Friedens"-
Vertrag ebenso reich Rumânien und die Tschechoslowakei mit
viel grôBeren und wertvolleren, rein ungarischen Gebieten. Wâh-
rend es in Jugoslawien nicht mehr als 200.000 Ungarn gibt,
darunter auBerdem eine groBe Anzahl magyarisierter Slawen,
so iibersteigt ihre Zahl in Rumânien 2,000.000 und in der Tsche-
choslowakei 1,000.000 Seelen, besonders im ersteren Lande, wo
das Ungarntum in kompakten Massen vorhanden ist.

Unabwendbar ist daher die Frage: 1st die ungarische
AuBenpolitik nicht auf einem îalschen Weg, wenn sie sich be-

miiht, ihre Balkanaspirationen dadurch zu befriedigen, indem
sie die bereits bankerotte Art des Erhaltens und Erzeugens von

Konllikten auf dem Balkan auîrecht hait? Hat Ungarn vor allem
heute die physische Moglichkeit, in so einem Fall seinen Nutzen
zu ziehen? Kann es îreie Hand zum Handeln haben, wo hinter
ihr sich die Tschechoslowakei, die Verbiindete Jugoslawiens,
befindet? Wiirde bei einem eventuellen Konîlikt das Schicksal
Kroatiens nicht auch Italien tangieren, das schon seit langem
sich mit beiden Hànden in die Balkanangelegenheiten einmengen
môchte?

Die ungarische Balkanpolitik benotigt eine griindliche
Revision und der einzîge neue Weg ware nur, das Prinzip einer

Balkanfôderation anzunehmen. Diese Fôderation der

îreien Balkanvôlker wird die ungarischen politischen und natio-

nalen Interessen vollkommen garantieren, da in ihren Grenzen

die Minoritâten aufhôren werden, solche zu sein. Die Balkan-

fôderation gibt auBerdem Ungarn die grôBte Moglichkeit einer

erweiterten wirtschaftlichen Mitarbeit auf dem Balkan, wodurch
es seine Lebenskrâîte nicht nur zuriickerhalten, sondern sogar
vermehren kônnte. Es ist daher notwendig, daB die Idee der

Balkanfôderation in den breiten ungarischen Volksmassen, denen
die Magnaten und die herrschende Reaktion des Horthy-Bethlen
neue Kriege vorbereiten. volkstiimlich wird.

Das ungarische Volk ist in seiner Mehrzahl ein landwirt-
schaftliches und es wird sich mit seinen Briidern — den Agrar-
und Arbeitermassen der zukiinîtigen îreien und starken Balkan-

fôderation leicht verstândigen. ^ p

Genug des Mordens und Blutvergietëens
in BeBarabien!*

Dies rufen wir den Bauern und Arbeitern aller Lânder zu.

Dem Rumânien der râuberischen Bojaren aber

Hânde weg von BeBarabien!

Arbeiter und Bauern aller Lânder! Am 26. Jânner 1925
wurden es sieben Jahre, daB Truppen der rumânischen, vom

Blute ihrer eigenen Arbeiter und Bauern triefenden Bojaren
unser Heimatland BeBarabien besetzten und es mit Hilfe eines
schurkischen Wortbruches, roher Gewalt und maBlosen Terrors
von der Sowjetrepublik RuBland losrissen. Sieben Jahre sind

vergangen und noch immer flieBt in alien Teilen BeBarabiens

das Blut unserer Besten, hallen Hunderte von VerlieBen und
Kerkern wider vom Jammergeschrei der gemarterten beBarabi-
schen Gefangenen.

Denn die gesamte beBarabische Bevôlkerung ertrâgt nur

mit dem grôBten Widerwillen das abscheuliche Joch der ins
Land eingefallenen rumânischen Banditen. Vom ersten Momente
des Raubes BeBarabiens durch Rumânien an haben aile atio-
nen und aile Schichten der beBarabischen Bevôlkerung, ins-
besondere aber die werktâtige, Versuche gemacht, dieses Joch
abzuschiitteln. Bis'her gelang es den rumânischen Machthabern,
diese Versuche in einem Heere von Blut zu ertrânken und die
Auîstândischen mit Hilfe von Kugel, Blei und Bajonetten nieder-
zuhalten.

Die gegenwârtige Regierung Rumâniens besitzt den bei-
spiellosen Zynismus, in der Ôffentlichkeit von einer „seelischen
Vereinigung" der BeBarabier mit Rumânien zu sprechen. Wie

'

schaut diese „seelische Vereinigung" in der Wirklichkeit aus?
Auf drei Personen der beBarabischen Bevôlkerung kommt ge-
genwârtig ein Agent der rumânischen Siguranza (Geheim-
polizei). Wie von der biirgerlichen Presse Rumâniens selbst zu-

gegeben wird, wurden seit der Besetzung des Landes von den
rumânischen Behôrden ermordet im Jahre:
1918 3.000 Angehôrige der Zivilbevôlkerung (meistens Bauern)
1919 11.000
1920 80
1921 30
1922 55
1923 40
1924 1.300 ^ „

Zus. 15.505 Angehôrige der Zivilbevôlkerung bei einer Ein-
wohnerzahl von kaum zwei Millionen.

Hiebei handelt es sich in dieser grausigen Zahlenreihe
meistens nicht um Leute, die gelegentlich eines Aufstandes im
offenen Kampfe îielen, sondern um solche, die das Opfer von

Massenhinrichtungen waren oder meuchlings ermordet wurden.
Nicht gerechnet sind auch die Hunderte von Gefangenen, die in
den Kerkern zu Tode gequâlt werden. Auf einer nach der Nie-

derwerfung der jiïngsten Bauernrevolte in SiidbeBarabien in
Valkov veranstalteten Siegesfeier erklârte der Kriegsminister
Mardaresku: „Wir haben in diesem Aufstande nur 1000 Bauern
erschieBen lassen!"

Arbeiter und Bauern aller Lânder! Die in der Auslands-
organisation „Hânde weg von BeBarabien" vereinigten BeB-
arabier rufen euch zu: „Ihr kônnt und diirft nicht weiter diesen
Stand der Dinge dulden. Ihr diirft nicht schweigen, indessen die

Bevôlkerung eines ganzen Landes abgeschlachtet wird. Erhebt
eui'e Stimme des Protestes gegen diese Greuel. Brandmarkt
iiberall und bei jeder Gelegenheit die Verbrechen der rumâni-
schen Bojaren in BeBarabien. Stehet uns bei in unse-

rem Befreiungskampf, indem Ihr den Vertre-
tern dieses Môrdergesindels in euren Lândern
recht deutlich eure Entriistung und Verach-
tung kundgebt! Beniitzet den Tag des 26. Jânner, um es

diesen Herrschaften in die Ohren gellen zu lassen, daB die Ar-
beiter und Bauern aller Lânder mit uns sind in diesem Kampfe.
Rufet es laut und vernehmlich in euren Versammlungen, Mani-
festationen und Zeitungen dem Rumânien der Râuberbojaren zu:

Hânde weg von BeBarabien!"

Der VollzugsausschuB der Auslandsorganisation der BeBarabier
„Hânde weg von BeBarabien".

* Wo ist die Liga der Menschenfreunde, wo bleiben die
Pazifisten und aile jene „humanitâren" Gesellschaften, die das
Menschenleben zu „beweinen" verstehen? Sie haben keine Ohren
zum Hôren, keine Augen zum Sehen, keinen Mund zum Sprechen
— wenn es sich nur um 15.000 beBarabische arme Bauern und
Arbeiter handelt, wenn es sich um das arme Volk
handelt.

Ganz anders wâre es, wenn ein Kônig oder Prinz, wenn

ein Bischof oder Philosoph, wenn ein Fabrikant oder Mord-

general urns Leben gekommen wâre — dann, ja, dann hâtten aile
diese Leute mehrere Munde zum Schreien, mehrere Augen zum

Sehen und sogar mehrere Hânde zum Schlagen.
Kein guter Mensch fand sich, die gerechte Stimme gegen

das unendliche Morden der blutigen bulgarischen Zankoff-.

Protogeroff-Regierung, gegen die jugoslawische Karadjordje-
witsch-Paschitsch-Pribitschewitsch-Regierung zu erheben.

Wir ubernehmen mit grôBter Freude folgenden Aufruf
der Auslandsorganisation BeBarabiens „Hânde weg von

BeBarabien" und gegen die Greueltaten der gegenwârtigen
rumânischen Mordbubenregierung der ganzen „menschenfreund-
lichen und humanitâren" Welt zur Kenntnis.

Die Redaktion der „L. F. B."
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3hh JJirôpa
Ha 23 HHyapH naflHa nojyio y6m b A;i6aHHH

HauiHH nphhteji h eahh ot n^pbhte cmtpyahhijh Ha

„bajikahcka 3>eaepaiihh" 3hh #h6pa.
riOÔeAOHOCHOTO BJlH33He Ha Cp^ÔCIŒTe BOHCKH

h Ha BpaHrejiHCTHTe, Hane;io c AxMeA 6en b TnpaHa,
ro saBapH b BajiOHa. toh He.HCKame, o6ane, Aa no-

cjieABa npHMepa Ha CBOHTe npHHTejiH h a» HanycHe
AjiôaHHH. BHAeHKH caM KaBa;iep, 3hh J\u6pa noBepBa
Ha BajiOHCKHTe ôeroBe h Ha „6ecaia" Ha cboh jmneH

npnHTeji mkhjjht ôefi JlnôoxoBa, 6hbw h ceraineH

mhhhctp b kaôhheia ha Axmca 3ory. M t33h hahbha

Bepa b ôeroBCKaia „6eca" toh 3an;iaTH c rjiaBaTa ch.

rioA jihhhâta rapahithh Ha mkhjjht 6en h 3aeaho
c Hero, 3hh J\u6pa tp^rha Ha 29 aenembph ot Ba-
jiOHa 3a TnpaHa. cthrhajih b /(ypaiio, tamoiiihhh npe-
(jiekt cmo6maba ha mio^ht 6en tejierpa^nneckoto
hape^aahe Ha axmoa 3ory, iijoto 3hh J\u6pa &a ÔxRe
cnpeH h 3aa«p>kah b flypapo noa haôjnoachheto na

nojihiihhta. cjiea hhkojiko ahcbho „ha6jiioaehhe" TOH
6hb3 cJiopMa^ho apectybah h ha 21 HHyapn ce nojiy-
naBa 3anobea ot axmca 3ory as ômae „HHTepHHpaH"
b BepaT. no nm.th 3a BepaT, 6 jih30 ao cejioTO ApH3a
(eahh nac pacTOHHHe ot KaBan) 3hh J\vi6pa 6hac yôht
ot ctpawata npn „onHT 3a 6nrcTBo", — cneunajiH-
TeT Ha ÔMJirapcKOTo „croBopHo" npaBHTejiCTBo, kohto
bhah ce e xapecaji h ha naninneboto op^ahe axmca
3ory.

nokohhhh 3hh /(H6pa 6ewe 3aKJieT Bpar Ha c^p-
6h3m3, h ôejirpaACKaTa areHijHH „ABajia", pa3ÔHpa ce,
noÔMp3a Aa c^o6ih,h, ne tch e 6vui „6ojinieBHmKH
areHT

w
b ÂiiôaHHH. BnponeM Anec e Ha MOAa, iijoto

bchhkh ôoppH npoTHB pa3BHJiHejiaTa ôajiKaHCKa pe-
aKUHH Aa ce TaxcyBaT xaTO „6o;mieBHiiiKH areHTH" h

He e nyAHo, ne 3hh J\u6pa nocTHrHa ynacTTa Ha cboh

nphhteji netp HayjieB.
3hh J\u6pa 6eme mjiaa (36 roA.), bhcoko hhtcjih-

rehteh h KpaHHo eHepnineH peBOjnoijHOHep. cbmpwhji
BoeHHTe HayKH b H,apHrpaA, toh 6e KanHTAH ot reHe-

pajiHHH maô b TypcnaTa apMHH npe3 eBponeëcKaTa
BOHHa, a cjieA hchhoto CB^puiBaHe ce OTAaAe BcepeJio
Ha paôoTa b cbocto OTenecTBo — AjiôaHHH. b kaôh-
HeTa Ha nahaejih BaHrejiH 6e mhhhctp Ha BOHHaTa,
ho CKopo npeAnoneTe peBOjnoijHOHaTa pa6oTa, ck-

BMeCTHO C „kocobckhh komhtct" 33 OCBOÔOJKAeHHeTO
Ha nopo6eHHH ot cmp6htc iiBeTyiu, airôaHCKH Kpaif.

Mnp Ha npaxa My! H n

bajikahckata peakuhji.
Ta e b imjieH xop. th Ôecaee. B lOroçaaBHH, Bruira-

pHH, POM.MHHH H, B IIO-MaJl/KK pa3Mep, B P^pAHH, TH npH-
ëerBa ao bchhkh cpeACTBa, c kohto MO>Ke a& pa3noaara, 3a

Aa cMawe CBOôoAHna Ayx y rpa>KAaHHTe. Ta npaBH ch3h4)ob-
ckh ycHana 3a Aa yHHiqo>Kn BceKa npoaBa Ha h6aobojictbo .

ri/KpBeHCTBO, pa3ÔHpa ce, a^p>kh ô^arapcKOTo npo^e-
copcKO-reHepaacKO npaBHTeacTBO. naiiiHH-ripn6nHeBHH, 33BH-

açjih ha caabata ha yôhsqhte ha ô^arapckha h makeaohckh
HapoAH, 6^p3aT a& HacTurHaT CBOHTe ô^arapcKH KOJiem. Bpa-
THaHO ot APyra CTpaHa, OKypaa<eH ot ô^arapcraa npeMHep,
b^pbh CTpeMrjiaBO k«m nponacTTa. CaMO r. MnxaaaKonyaoc
om,e He ce e pemna a& npnao>KH b cBoaTa CTpaHa MeTOAHTe
»Ha u,ahkob-nauiHH-BpaTHaHO. Ho he e h3kai0heha b«.3mo>k-
hoctta toh as aê 3aMeereH ot ceraniHHa cboh Koaera,
kohto oÔHKaaa r^pu,Ha, 3a Aa creme cbohtc ^auiHCTKH -rpynn.
ToraBa KapTHHaTa me 6»ao nTRaHa. ToraBa Bcera eAHH ot
ôajiKaHCKHTe ynpaBHHu,h me Moace as ce noxBaaa npeA cbohtc

rocnoAapH, ne Aoôpe HrpaaT poaaTa, kohto hm c^ b«3-
aO>KHJIH.

B B^arapHa, k3kto ao cera CMe HMaan MHoro nxTU

cayaafi Aa h3t«khcm , (fjauiHÇTKO-ioHKepCKOTO npaBHTeacTBO c
oraH h Mea ce 6opH c 6«arapCKna h MaKeAOHCKHa HapoAH.

CBOÔOAaTa Ha neaaTa b Taa CTpaHa e eAHa ^hkahh ;
MaKap h npeABapHTeaHa qeHsypa Aa c^mecTByBa, ho npaBH-
TeacTBOTO Ha ûshkob He ce 3aAOBoa,aBa c TOBa: koh^hc-
KyBaHe h cnnpaHe Ha TpyAOBHTe b6cthhu,h e CTaHaao Hemo
OÔHKHOBeHO.

npaBO Ha c«6paHHe He c^mecTByBa. C^ôpaHHa ce no-
3BonaBaT caMO Ha cneKyaaHTHTe, ôaHKepnTe, HapoAHHTe yÔH0AH
h TexHHTe napTHH — bo raaBe c AeMOKpaTHaecKHa CroBop.

npaBOTO Ha CApya<eHHe e cycneHAHpaHO. riocTaBeHH cm
b/rh ot sanoHa KOMyHHCTHaecKaTa h TpyAOBa.Ta napTHH. B. H.
3. C. BceKH AeH e noA yrpo3a, ae me o^Ae pa3TypeH. HaS-
MomHaTa noTpeÔHTeaHa KOonepau,Ha — OcBo6oa<AeHHe, e pa3-
TypeHa, hmothtc h KOH^HCKyBaHH. Hchhoto BeanaecTBeHO
SAaHHe ha LLIapeHHa moct b Co^na — HapoAeH aom, e ot-
heto h tam e hactaheho yapea<aehheto, KoeTO anph>khpa
yÔHHCTBaTa Ha MaKeAOHpn, komyhhcth, aHapxncTH, 3ejwaeAeau,h
h Apyrn aecTHH rpaa<AaHH; paÔOTHHaecKna npoi})ecHOHaaeH
c^.K)3 ot Meceim hacam aaKa Aa ce ytb^pah HeroBna ycTaB.

HnKaKBa CHrypHOCT 3a WHBOTa Ha rpaa<AaHHTe Hec^me-
BTByBa; BceKH aêh ce OTÔeae3BaT Bce hobh yÔHHCTBa. EAHoro
yônah b Co^jhhcko, apyrnro b na3apA>khuik0, tpeth b T«.p-
hobcko, aetbxpth b T. ^a<yMaiicKO h t. h. — tcxhhh 6po8 he
ce >CB^.puiBa. Maca 6/KJirapcKH rpa>KAaHH ÔescaeAHO H3ae3-
BaT. takhba cayaan npe3 nocaeAHHTe ABa Meceu,h caMO b

neTpHHKHa Kpaft ce HaôpoaBaT noBeae ot AeceT.
yôhhahte CBOÔOAHO Ce pa3X0)KAaT h3 CTOJIHU,aTa h h3

ApyrHTe rpaAOBe Ha xyôaBaTa B^arapna. Hemo noBeae cTaBa
TaM npH pe>KHMa Ha peaKu,HaTa. yôHHu,HTe nyôanaHO, ape3
neaaTa — bccthhah h khhth, ce xBaaaT, ae c^ ycTpoHan hs-
ôhbaheto ha ôtrarapckh rpaa<aahh h He ce HaMHpa aecTeH
ca^AHa b B^arapna Aa Teran noa ottobophoct Tna 3aoAen.

H3rapaT ce b Ô^arapcKaTa CToaHqa, npeA oaHTe Ha

npeactabhteaiite Ha ebponefickata AeMOKpaqHa, >khbh xopa,
noA npeAaor, ae ônan aTeHTaTOpH — aHapxncTH, 6e3 Aa npeA-
h3bhka t03h hhkbh3hu,H0HeH HaaHH Ha ynpaBaeHHe bm.3Myme-
hheto h npotecta ha thh npeactabhteau.

nph pe>KHMa Ha „npocBeTeHHTe" yÔHBqH, b npeKpac-
HaTa BjRarapna ce B^pinaT npecTxinaeHHa, kohto HanoM-
Hay MpaaHHTe cpeAHOBeKOBHH BpeMeHa. CarpanHTe Ha aepHO-
koa<hte h aepBeHOKO>KHTe He npnôerBaT kmm TaKHBa 3aoaesckh
MepKH, K3KBHTO npHaaraT „cnacHTeaHTe" Ha BaaKaHHTe h Ha

EBpona ot „6oanieBHnjKaTa onacTHOCT
1'.

XB^pan an hobck noraeA b^pxy HKOHOMHaecKOTO no-
ao>KeHHe Ha CTpaHaTa, nopaseH ocTaBa ot MH3epnaTa, b koh-
to e H3naAHaa qeana TpyAOB ô^arapcKH HapoA-

CK^noTHaTa b B^arapna B3eMa 3acTpaniHTeaHH pa3-
Mepn. 3eMaeAeacKa CTpaHa, par excellence, èaaroAapeHne Ha

npaBHTeacTBOTO Ha U,aHKOBa — He BcaeACTBne npnpoahh cth-

xhh, — b B^arapna ce BHaca >khto ot b^h. Il,eHaTa Ha xaeôa
HaAMHHaBa 10 aeBa Krp. (B neTpnaKHa Kpa8 KHaorpaM xaeô
CTpyBa 15 aeBa). >KHBOTa e nocK^.nHaa, b cpaBHeHHe c 1910 r.
38 n7RTH. Be3pa6oTHHTe ce H3HHcaaBaT Ha 100,000 ayi^w, a
c;kc ceMencTBaTa hm — 300.000 Ayiun h to npn eAHO Hace-
aeHHe ot 4 '/2 MHanoHa Aymn >KHTeaH.

IIoaoweHHeTo Ha paôoTHHn,h, ôeAHH ceaeHH, 3aHaaTHHH
h HHTeaereHTH, kohto c^.cTaBaaBaT

9/m ot qeaoTO HaceaeHHe
e MHoro TeatKO. TexHHH 3apaôoTaiK e HHmoa<eH. Toh He hm
CTHra 3a xpaHa caMO. Te ôeACTByBaT.

3a as ôameM cnpabeaahbh, tpeôba aa cnomehem, ae
b ceraniHa B»arapna HMa xopa h rpynn, HancTHHa MHoro orpa-
HHaeH e tcxhhh épon, kohto a<HBeaT Aoôpe, oxoaHO, pa3ryaH0
Aawe. ToBa cm cneKyaaHTHTe, ôaHKepHTe, eApHTe T«proBU,H h

HHAycTpHaau,H. Te ce noa3yBaT c ôaaroBoaeHHeTO Ha ceraiu-
hoto 6;RarapCKO npaBHTeacTBO. BaaroAapeHne ha TOBa, thh

hapoahh notocmykaah hm3t ao6«p 3apaôot«.k, yabohbat h

yTpoaBaT BceKa roAHHa cboh oôopOTeH KanHTaa.
B B^araphh hma akahohephh apy^ectba, kohto npn

bchhko ne (JjaauiH^hahpat cbohte tmprobckh ôaaaHCH — ne-
aeaHT 100— 150°/o .

ripn TOBa noaoa<eHHe, hobck HeBoaHO ch 3aaaba bm.-

npoca: Ha koto ce icpenn TOBa npOTHBOHapoAHO npaBHTea-
CTBO, KOH CM MaTepHaaHHTe CHHH, KOHTO nOA»pa<aT TOH KM.p-
BaB pea<HM.

OTroBopa e caMO

T03h pea<hm ce noA«pa<a ot KopyMnnpaHaTa eApa 6yp-
a<ya3HH, ot nurara aa o^hqephte, ot AOKaacnpaHH HHTean-

reHTH, ot noaHu,HHTa h a<aHAapMepnHTa h ot MaKeAOHCKaTa
B^pxoBHCTKa opraHH3au,hh Ha IlpoTorepoB.

MaKeAOHCKaTa B^pxobhctka opraHH3an,hh, kohto npe-
TeHAHpa, ne paôoTH sa ocBOÔoameHHeTO Ha MaKeAOHHH ynpa-
>khhb3 Haë-roaeM Tepop npoTHB ÔMarapCKHH h MaKeAOHCKH
HapoAH, sa Aa moh<e Aa ce a^p «<h Ha BaacT ceraïuHOTO 6mji-
rapCKO npaBHTeacTBO; th e kohto npOA»a>KaBa a& Kpenn toh
noTHCHHnecKH poKHM, h caeA KaTO IJaHKOB npOAaAe HHTepe-
cHTe Ha MaKeAOHHH, KaTO ce cmiobh c peaiomoHepa 1 nainnn;
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th e eAHH ot Ha8-roji6MHT6 KpennTeaH Ha ôxarapcKaTa h 6an-
K3HCKa peaKAHH, HefiHOTO &eno e ripe/jaTeacKO.

B KDrocaaBHH nonoweHHeTO ot Reh Ha aêh noBene ce
BaomaBa.

CBOÔOAa Ha nenaT, Ha cxôpaHHH, Ha CAPyweHHH cxme-
CTByBaT caMO sa cerauiHaTa BaacTByK>m,a peaKn,HOHHa Koann-

u,hh . Ha BceKxge, b peaaTa CTpaHa HeonucyeM Tepop u,apH.
IIOCTaBeHH CX BXH OT 3aK0HHTe KOMyHHCTHHCCKaTa, He3aBH-
CHMaTa paôoTHHnecKa napTHH h xxpBaTcnaTa cencna peny6;m-
KaHCKa napTHH. BoAHTeaHTe Ha thh napTHH cx apecTyBaHH,
TexHHTe cxMHin;ieHHu,h 3anaauiBaHH, ôhth h h36hb3hh . Tepop
ce ynpa>KHHBa h HaA ocTaHaawTe oiioshahohhh napTHH. He-
saBHCHMaTa pagHKaaHa napTHH, AeMOKpaTHnecnaTa, cxpbcnaTa
ceacKa, caoBeHCKaTa, HeMCKaTa, c eAHa pen, bchhkh ÔypwyasHH
ono3Hii,HOHHH napTHH cx npecaeABaHH. M Ha Tex Aa>ne npa-
BHTeACTBOTO Ha n. n. Hen03B0aHBa H3Ô0pHH CXÔpaHHH; Tex-
HHTe npHBTRpa^eHHAH ce apecTyBaT, yÔHBaT. noBene ot 2.000
AyuiH ex apecTyBaHH, Maca ono3Hu,HOHepH ex yÔHTH. Teae-
rpaMaTa Ha HacTac IleTpOBHH ao cxpôckhh Kpaa, e Han-

KpacHOpenHBO AOKasaTeacTBO ao kxaê e CTHTHaa Tepopa b

TpneAHHHaTa A^P^aBa. 3a npaBa Ha HapnoHaaHHTe Maau,HH-
CTBa h Ay«a He CTaBa, pa3Ônpa ce. Ha Tex He caMO He ce no-
3BoaHBa Aa HMaT cboh nenaT, cboh napTHH, Aa a^P>KaT cboh

cxôpaHHH, ho He hm ce no3BoaHBa Aa hmst h cboh KaHAHAara
3a H3Ô0pHTe.

HDrocaaBHHCKaTa peaKimn, noAOÔHO Ha ôxarapCKaTa,
ce Kpenn Ha Tepopa, kohto cnenyjiaHTCKaTa cpxôcna ôypneya-
3hh , ôejiaTa pxna h, noanimHTa h jKaHAapiwepHHTa ynpa>khh-
BaT HaA BCHHKH H3pOAH, KOHTO HacejlHB3T lOrOCJiaBHH.

CnepnaaHO b EperanHHiuKHH h h3ct ot KaBaAapcKHH
OKpxr (MaKeAOHHn), th ce Kpenn h Ha HaamneTO, kocto ynpa-
>khhb3 tam nethte, mhhhphhta h tana hapenehhte „oapy>ke-
hhh" Ha MnineBim, kanamatnebim, u,hkaebn,h h bchhkh Apyrn
ôhbuih APyrapn Ha T. AaeKcaHApOB. Te T0pM03HT h Tepopn-
3npaT MHpHOTO MecTHO Hacenemie. To raeAa Ha Tex KaTO Ha
cboh BparoBe h kato Ha Han-roaeMH npoBOAHHim Ha peHTpa-
ancthhhata h uiobhhhcthhha noahthka ha npabhteactboto ha

riaUIHH-npHÔHHeBHH.
kakba hpohhh ha cxaôata!
MaKedonipi no npousxod nodmpoicam b ExArapun u Ma-

KedouuH nod ônuir. BJiacm, çpaiuucmKo-peaKi{uoHHonio npanu-
mejicnwo na Hohkob ; Maxedompi no upou3xod, b Maiceâomin
nod cpmôcxa BJiacm Kpennm denai{uoHajiu3amopckama, uiobu-
nucmuHHa u peaKi^uonna Bnacm na riamm.

Ho Hexa bchhkh necTHH o6m,ecTBeHHu,H 3haht, ne thh

h3poah hemat hhin.0 oôipo c ManeAOHCKHH hapoa, kohto ce

ôopH h me ce 6opn, 3aeah0 c bchhkh yrhetehii hapoah ha

eajikahhte, npOTHB thh h3m6hhhu,h ha heroboto ocboôoah-
TeaHO Aeao.

B Pomxhhh ôopôaTa npoTHB TpyAOBHH hapoa h Hau,ho-
haahhte maan,hhctba ce boah c ôpytanhoct. npecaeabahnaja
npoTHB Tex ce BxprnaT CHCTeMaTHHHO.

KoMyHHCTHnecKaTa napTHH e pa3Typena. Cera e peAa
Ha ceacKaTa napTHH. M3AnraT ce ôecnaKH b EecapaÔHH, npe-
caeABaT ce TpaHCHaBaHpn h Ao6pyA>KaHim, Ha kohto ce ot-
hemat h 3emhte.

B rxpu,hh npecaeABaT ce Han,HOHaaHHTe Maau,HHCTBa,
H3ceaBaT HacnacTBeHO MâKeAOHCKH ceanHH, yÔHBaT >KHTean Ha

MaKeAOHCKH ceaa (TxpjiHc), pa3TypHT ce cxôpaHHH Ha KOMy-
HHCTH. Han-ceTHe aaôaHCKOTO npaBHTea ctbo, HacTaHe ho Ha
BaacT ot riauiHHOBHTe h BpaHreaoBH bohhhu,h , npn cxAen-
CTBneTO Ha „BeaHKH noKpoBHTeaKH Ha MaaKHTe HapoAH" ot
3. EBpona, He HCKa Aa ocTaHe Ha3aA ot cboht rocnoAap Fia-
uihh . TonpecaeABa HHTeaereHpHHTa, ocj)hu,epHTe, ceaanecTBOTO.
To npnaara MeTOAHTe Ha U,aHKOBa, KaTO h36hb3 cbohtc no-
aHTHHeCKH npOTHBHHU,h, K3KXBT0 e CaynaH C yÔHTHH, npn
„onHT 3a ôercTBo" bhach aaôaHCKH nâTpHOT h o6ni,ecTBeHHK
— 3hh /J,HÔpa.

PeaKn,HHTa «a baaxahhte e b cbohta cthxhh. Th 6ec-
nee. Ho h saaxahckhte napoAn he ctoht cxc ckpxctchh pxu,e;
Te ce ôopnT mx>kkh cpem,y Hen.

BopôaTa e TpyAHa, ho Kpan h e h3becteh. TaaBaTa Ha

xHApaTa, kohto ayiaw HapoAHHTe msch Ha BaafeaHHTe, tpe

6xae cmankaha. peakphhta me naahe h ôaakâhckhte napoah,
ocboôoaehh ot ceramHHTe cboh npaBHTeacTBa, me aahchbeht

no-macTaHB h<HBOT.

/jeha ha tcxhoto ocbo6o>kaehhe e 6ah3xkî

Hrvatska pred izborima*
Pismo iz Zagreba

U Zagreb, u Hrvatsku dolaze ôesto dopisnici svjetske
stampe, navraéaju se Englezi, Francuzi i Njemci, Cesi i Poljaci,
posjecuju neokrunjenog kralja Hrvata i „samodrèca" seljaèkih

* Primjedba redakcije: Primili smo od naseg saradnika
ovaj ëlanak neposredno pred izbore. Donosimo ga rado, jer vjer-
no oerta sliku reakcionarnog reiima K. P. P.

Aa ce nphrotbhm sa toh aehî

yHrapHH H EajiKaHHTe

A- BaiaxoB

B CBoeTO OTHomeHHe kxm ôaaKaHCKHH BXnpoc, npaBH-
TeacTBOTO Ha rxBKaBHH rpatj) BeTaeH npoHBHBa egHa npn-
BHAHa Ae3HHTepecHpaH0CT, kohto oôane Kpne 3aA ceôe ch

egHa 4)aKTHnecKa ocBeAOMeHOCT h eAHO no-HBHO, Han no-

ckphto yaacthe b BCHHKH AeTafian Ha caowHaTa ôaaKaHCKa
npoôaeMa, kohto othobo B3eMa nxpBOCTeneH xapaKTep b Me-

HmynapoAHaTa noaHTHKa. ByAa AHec ce CTapae bchhcckh Aa
33MecTH no3HaTaTa HMnepnaaHCTHHHa noaHTHKa Ha Baa-Ilaau,a
h A& H3AHTHe Ha npxB naaH, no OTHomeHHe Ha BaaKaHHTe,
CTapoTO HaAMomne Ha MaA>KapCTBOTO.

Ot thh HMeHHO cxoôpaxeHHH ce AHKTyBa bchk3 3aA-
KyancHa CTxnna Ha yHrapcKaTa BXHuiHa noaHTHKa h bchhko

Apyro, KoeTO ce BxpuiH otkphto, e nan noarotobkaj naa npn-
KpHTne. Ha Tan HMnepnaaHCTHHHa noaHTHKa ce a^^jkh h hs-

BecTHHH (JjanpT Mea<Ay ByAa h Phm, txh necTO H3pâ3HB3H b

napaaMeHTa, b nenaTa h b pa3HH o6m,ecTBeHH cpeAn; ha ex-

maTa noaHTHKa ce A^awn h cxpAenHOTO aHranncKO pa3noao-
«eHne, Ha KoeTO ce paABa pereHTa XopTH. H3BecTH0 e cxmo,
ne YHrapHH H3nrpa eAHa AOCTa cxmecTBeHHa poa npn npe-
BpaTa ot 9 iohh b BxarapHH, ôoeSKH ce ot (JjeAepaTHBHaTa
noaHTHKa Ha CTaMÔoaHHCKH no OTHomeHHe Ha ICrocaaBHH.
llyôaHHHa TaHHa cx cxmo h Bpx3KHTe Me>KAy AencTByiomaTa
b BxarapHH aBTOHOMHCTHHHa ManeAOHCKa opraHH3au,hh h Anec
ynpaBanwmaTa peaKn,hh b YHrapHH.

ripHii;eaHaTa tohkh Ha eAHa noAOÔHa noaHTHKa e ecTe-

CTBeHO FOrocaaBHH, Ha kohto TpnaHOHCKHH „MHpeH" AoroBop
meApo noAapn ôoraTHTe yHrapcKH >khthhu,h b BaHaT h Banna,
3a kohto marhathte h eapnte 3emaebaaaeapn ch cnoMHHT c

eAHa roaeMa HOCTaarnn.

EgHOBpeMeHHO, oôane, cxm«H „MnpeH" AoroBop noAapu
mhoto no-roaeMH h no-u,eHHH hhcto yHrapcKH 3eMH Ha Po-
mxhhh h HexocaaBHH. Ao ksto b K)rocaaBHH HeMa no-Bene
ot 200,000 MaA>napH, roaeMa nacT ot kohto cx MaA>napH3H-
pahh caaBHHH, b Pomxhhh h HexocaaBHH, MaA>«apCTBOTO e
b komnakthh mach h HaAMHHaBa ii,h (J)paTa 2,000,000 aymhj B

nxpBaTa, a b BTopaTa 1,000.000.
HeoTKaoHHM e, nponee, Bxnpoca: yHrapcKaia bxhiuhh

noaHTHKa He e an b norpenieH nxT, KaTO ce CTapae p,a 3a-

AOBoaii CBOHTe SaanaHCKH Tea<HeHHH npe3 ôaHKpyTHpaaHH Bene

hahhh ha noaxp>kahe pa3aopn h cx3aabahe kohtjjankth ha

BaanaHa? hma an npeAH bchhko YHrapHH Anec (j)H3HHecKaTa
bx3mo>khoct Ra HSBaene cboh npo^HT b tanxb caynafi ? Mowe
an th aa HMa cboôoahâta pxna Ha AeëcTBHe, noraTO 3aA
rxpôa h ce HaMnpa HexocaaBHH, cxi03Ha Ha K)rocaaBHH? H
npn eAHH eBeHTyaaeH KOH^anKT, cxAÔaTa Ha XxpBaTCKO He

6h an H3naAHaaa b hoktctc ha ITranHH, kohto OTAaBHa ce

roTBH ga ce HaMecn c ABeTe ch pxn,e b SaanaHCKHTe paôoTH ?
YHrapcKaTa daanaHcna noaHTHKa ce hy^mae ot ochobhh

peBH3HH h eAHHCTBemiH hob nxT Mowe as ôxaê caMO npHe-
MaHeTo npHHimna 3a Bamancmma (Pedepai^un. Ta3H (fjeAepa-
u,hh Ha CBOÔOAHHTe ôaaKaHCKH HapOAH me rapaHTnpa HanxaHO

yHrapcKHTe noanTHnecKH h han,HOHaaHH HHTepecn, txh ksto

b rpaHHii,HTe h bchhkh Maau,HHCTBa me npecTaHaT Ra 6xa3t
TaKHBa. BaanaHcnaTa t^eAepapHH, OCBCH TOBS, AaBa Ha YHra-
pHH HaS-roaeMa bx3mo>khoct 3a eAHO no-uinpoKO ckohomh-
necKo cxTpyAHHHecTBo c BaaKaHà, kocto 6h BX3BXpHaao h

AOpH yBeaiiHHao HenHHTe >KH3HeHH cnaH.

HeoôxoAHMo e, nponee, HAenTa 3a BaanaHcnaTa (|)eAe-
pau,hh Aa ce nonyanpH3Hpa Me>KAy iunpoKHTe yHrapcKH Ha-

poAHH MacH, Ha kohto MarHaTHTe h BaacTByiomaTa peaKU,hh
Ha XopTH-BeTaeHa totbht hobh bohhh . YHrapcKHH napOA b

CBoeTO ôoauiHHCTBO e 3eMaeAeanecKH h toh aecHO me ce pa3-
6epe c CBOHTe ôpaTH — 3eMaeAeacKHTe h paÔOTHH Macn b

OxAemaTa CBOÔOAHa h cnaHa BaanaHCKa OeAepapHH. ^

masa Stjepana Radica. Zaustave se nekoliko dana u zemlji, pro-
âetaju se glavnim gradom, ugodno djeluje na njih tihi, feudalni
karakter gornjeg grada i zanima ih poslovni 2amor trgovaèkog
novog Zagreba. Svojoj ètampi slikajù zivi kolorit narodne noènje,
posloviènu radinost hrvatskih seljaka, njihov mir i nebuntovnu
cud. Zatim proslijede do Beograda i od pozvanog svjedoka mi-
nistra unutraànjih djelajg. Boïe Maksimoviéa èuju dr^avniCke
izjave, kako je hrvatski narod zaveden i kako je Cetiri milijona
Hrvata irtva demagogije svog vodje. Prema razpoloienju te

Stampe ili prema jakostijdispozicijonoga fonda ta strana Stampa
javlja, kako je u Hrvatskoj sve mirno i kako su Hrvati na naj-
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zàvidnijem poloàaju u S. H. S., oduëevljeni policijskim sistemom

beogradske vlade i batinama kralja Aleksandra. S druge strane

duju se glasovi, kako je Hrvatska- vulkansko podrudje, koje svaki
Cas prijeti, da provali i da svojom lavom poplavi podravske i

posavske ravnice, te preko dalmatinskih i bosanskih gora zapali
sve, §to guâi zadusljivi dim korupcije i tiéti mora reakcije.

Od neobidne su vaznosti za daljni razvitak politidkih pri-
lika u Jugoslaviji i na Balkanu dogadjaji u Hrvatskoj, te smjer-
nice politike Hrvata biti de od presudne vainosti za ditav

pokret oslobodjenja balkanskih naroda od monarhistidno-milita-
ristidkog re£ima i stvaranja slobodnog saveza seljaka i radnika
na balkanskom poluotokm Te su smjernice daleko od vede va£-

nosti nego li rezultat gumenih kuglica prigodom izbora za na-

rodnu skupâtinu 8 februara.
1er kakovi su to izbori i kakva je to izhorna sloboda?

Citav je narod stavljen izvan zakona, niiedna stranka osim via-
dinih ne moie odr2avati izbornih zborova, étampa je opozicije
uniâtena, vodstvo najjadih stranaka u zatvoru, njihov kontakt sa

narodom je potpuno prekinut. Nitko jo§ nezna, hode li 90
Hrvata biti uopde dopuâteno, da vrèe svoje izborno pravo, jer
se nezna, hoce li upravne vlasti dopustiti postavljenje izbornih

kùtija H. R. S. S. Tko mo2e predvidjeti rezultat uz takve okol-

nosti! Ministar vojni proglasio je vojnu pripravnost u krajevima
s ovu stranu Save i poplavio svu zemlju, gdje 2ivu Hrvati jakim
odredima redovite vojske uz snazna mitraljeska odjeljenja. Vlada
se nâda izazvati nemire i time silom ojadati, svoju loâu pozi-
ciju medju Hrvatima.

Sva ta nasilja ne ce pomoci odvratnom sistemu srpske
bur2oazije i on ce nadi politidku smrt i u takvim izborima. Jer
su Hrvati nauceni na izborne borbe, oni se nece dati prestrasiti
vojnim i policijskim armaturama, i bez politickog vodstva oni
ce naci lako put svôm politidkom odredjenju.

Kadno je narodni pokret 1830 a kasnije revolucija 1848

zakopala grob staleèkom predstavniètvu Hrvatske i kad nakon

slomljenog austrijskog apsolutizma oktobarska diploma 1860
otvori vrata sirem predstavniétvu u saboru trojedne kraljevine
bila je i politidka misao Hrvata jasno izraZena: potpuna nacijo-
nalna sloboda, da narod bude sam gospodar svog udesa, ne-

zavisan od kojekakvih dvorskih kamarila i njihovih vojnidkih
klika. Ta politidka teznja nije se ispoljila istom u demokratskoj
eri, ona se je kao crveni nit provladila kroz svu povijest Hrvata
i bila je devizom u borbi feudalne Hrvatske za vlade ugarskih
Arpadovida i austrijskih Habsburgovaca. Bila je to ista borba i

gotovo pod istim uslovima. Borba jednog naroda proti njego-
vim vojnidkim osvajadima. Ta borba feudalne Hrvatske pala je
davno u zaborav, ali izborne borbe proti prevlasti Madjara i

Njemaca u zadnih 60 godina ostavile su neizbrisivi trag i jasni
su putokaz u daljnoj borbi za slobodu i samoopredjeljenje.

Kako je Hrvatska zbog svog geografskog polaZaja bila

od neizmjerne vainosti za vojnidki i politidki velevlasni polozaj
Austro-Ugarske, nijesu ni tadaânji vlastodrèci propustili nikakvo
sredstvo, da pokazu svijetu, kako je hrvatski narod zadovoljan
pod okriljem krune sv. Stjepana i zanesen dualizmom Franz

Josipovog carstva. Barun Levin Rauch i grof Kuhen Hedervâry
pokuâali su svim sredstvima, da udvrste taj dualistidki polozaj
monarhije i da Hrvati osjete, kako je njihov politidki 2ivot svrsio
sa glasovitom hrvatsko-ugarskom nagodbom 1868. Ta sredstva
i te metode upotrebljava i sadaânji gospodar u Hrvatskoj Sve-
tozar Pribidevid, „gori sluga loâeg gospodara", kako po selima
narod nazivlje „od Udbine Pribca Svetozara". Frano Supilo, taj
veliki politidki duh medju Hrvatima, vidovit i revolucijonaran
ocrtao je u svom djelu: „Politika u Hrvatskoj" ovog zagrtéljivog,
pôdmuklog i servilnog dovjeka i oznadio ga kao uzrok svih ne-

uspjeha u borbi proti gospodstvu Madjarà u Hrvatskoj. Supilo,
taj poznavalac ljudi, rastavio se je od Pribidevida i njegove
druiine, jer je uvidio nemogudnost rada sa tim fatalnim politi-
carom. Ali sve te makinacije ne poma2u i izbori de nadi Hrvate

pripravt/e na otpor, i ako je svima jasno, da parlamentarna
borba ne moie, u ovoj zemlji donijeti rijeâenja niti hrvatskog
niti opde jugoslavenskog problema.

Re2im P. P. pod protektoratom kralja Aleksandra poka-
zao je u Hrvatskoj odlidne rezultate. Uspio je, demu se nitko

nije nadao, da se hrvatska inteligencija i hrvatsko gradjanstvo
izjavi za — republiku i postavi republikansko nadelo kao osnov

svoje politike i jedini nadin, da se uspjeèno provede borba proti
srpske burÈoazije i srpskog militarizma.

To je dinjenica od goleme vainosti. Jer da se seljadke
inase izmorene ratom i ogadjene soldateskom odridu od sveg
srca monarhizma i militarizma — nije nikakvo dudo. Ali kad se

gradjanske klase — dinovnici, trgovci i zanatlije — odridu tih
osnova malogradjanskih pojmova o driavi i narodu, onda to

znadi, da ti atributi monarhijskog ustrojstva dr2ave nemaju viàe
nikakva oslona u takvoj politidkoj i socijalnoj sredini.

Na celu tog pokreta stoje ljudi iz takozvane: praèke èkole.
To su oni omladinci, koji su nakon spaljenja madjarske zastave
1895 prigodom dolaska Franje Josipa u Zagreb, protjerani sa

domacih èkola, naèli utodiéte u Pragu i tamo naudili demo-
kratske pojmove o narodnoj politici, te nakon njihovog povratka
u domovinu zapodeli pod imenom „naprednjaka" ili „realista"
zalaziti medju §iroke slojeve naroda i priudavati ih temeljnim
osnovama te politike: narodno jedinstvo Jugoslavena, slobo-
darstvo i samouprava. Vodja te akcije je poznati publicista
dr. Ivan Lorkovic, koji stoji sada u najodludnijoj borbi proti
hegemonije Srba.

Politidki i ekonomski pritisak beogradske vlade osjedaju
svi privredni krugovi, pa je i njihovo uvjerenje, da s ovim

ljudima nema sporazuma i da se pod svaku cijenu moraju oboriti

osnove, na kojima podiva ovaj sistem. Vlastodrèci misle, poèto
se Hrvati ne sluze bombama i ne ubijaju svoje tladitelje, da de
lako ukrotili taj mirni narod. Politidka svijest je kod Hrvata
veoma razvijena i pojedinadka krvava akcija ne vodi prema
opdem njihovom uvjerenju k cilju, ali je zato kolektivna osuda

jada i ne dopusta, da sistem osvaja terena medju njima. Hrvati
se dute kao objekt politike u ovoj zemlji i podesan subjekt
gospodarskog izrabljivanja od strane vladajudih klasa. Eko-
nomski i politidke persekucije udiniàe da sistem svakomu
omrzne. Kralj Aleksandar moze biti siguran, da ga nijedan Hrvat
nede nbiti, ali mo2e biti potpuno uvjeren, da je posvema tudj
hrvatskom narodu i da mu tamo nema mjesta niti „po milosti

boZjoj niti volji narodnoj".
Rezultat izbora moie biti kakav hoce, ali osuda Hrvata je

jasna i njihov odnoèaj prema ovoj drâavi i svom sistemu jasno
odredjen. Samo silna disciplina i uvjerenje da ce ovaj sistem
brzo slomiti vrat zaprijeduje, da narodno ogordenje ne prekipi
i da po2ar révolté ne zauzme vedih zamaha. Ta sveopca teznja
svih klasa, jednodusna osuda bezprimjerne tiranije sada je opde
dobro. Hrvati su i preved dugo izdrzali kuânju tudjih gospodara
i vidjeli su, kako se ruée sve te tiranije i kako padaju u zaborav
nekod mocna carstva. Vjera u vlastitu bududnost i pravo izdriade
i ovu ku§nju. Jer nakon driavnoz udara, kada je duvar ustava
rasturio vecinu narodne skupàtine i time pokazao svoju volju,
da u ovoj zemlji dodju do rijedi samo najpokvareniji slojevi
srpskog druètva, rijetko je koji narod u tako jedinstvenom frontu
ustav proti nasilnih tladitelja. Svaki put, kad se iz Hrvatske

pokuèalo da dodje do sporazuma i da prestane plemenski rat
kralj je Aleksandar u interesu radikalne stranke i bijele ruke
omeo sve te pokuèaje. U toj nejednakoj borbi stradaâe svi

politidari starije àkole^ koji nijesu poznavali metode kojima se

slu2i kralj, bijela ruka i radikali. Tako nestade sa politidkog
obzorja Matka Laginje, Ljube Babid-Gjalskog i Milana Rojca.

Jedinstveni otpor Hrvata izgleda na prvi pogled za povrâna
promatrada paradoksan, jer ne razumiju, kako se inteligencija,
seljaàtvo i radniètvo, industrija i obrt nalaze u istom frontu!
Ali tko 2ivi u Hrvatskoj i gleda âto se dogadja, lako de razumjeti
i taj paradoks. Teinja je sistema i preved jasma, a da je svatko
odmah i ne opazi. U zemlji, gdje vlada krài vlastite zakone,
gdje policija prijeti sudovinna, gdje se stare dinovnike preko
nodi baca na ulicu, obrtu i industriji uzkraduju svaki crediti,
bilo bi zaista dudno, kad ne bi protest svih klasa bio jedno-
duâan.

Obruc, koji htjedoâe P. P. nametniti Hrvatima, popustio
je i Hrvati sa ostalim narodima u S. H. S. skovaàe jadi obrud
monarhizmu i militarizmu beogradskih vlastodrzaca. Hrvati,
Macedonci, Slovenci i veliki dio Srba ostvarièe novu liniju za-

jednidke borbe na republikanskoj i federativnoj bazi. Toj politici
osiguran je uspjeh, jer uz taj program pristaju sve revolutijonarne
snage na Balkanu i najjade organizovane stranke : H. R. S. S. i

N. R. P. J. U torn znaku pobjediti ce i oboriti sadaânji odvratni
re£im! Hrvati svim srcem prihvacaju te smijernice i svojom
ustrajnoèdu u politidkoj borbi — privesti de ih k pobjedi.

Zagreb, 1. Februara 1925. H. Dalmata

Taktika Hrvatske Republikanske
Seljacke Stranke

U drôavi Srba, Hrvata i Slovenaca, nacijonalno pitanje
bilo je uvek, od njenog postanka, problem koji je najvièe mu-

dio prestavnike pansrpske burâoazije. Nasilja i teror, èto ga je
beogradska vlada vrâila nad Hrvatima, Makedoncima, Sloven-

cima, izdubio je jaz samo jo§ jade i pojadao duh borbenosti

protiv reiima. Tako moiemo reci bez preterivanja da od god.
1918. vlast u Jugoslaviji nikada nije bila slabija, nesigurnija Lneiz-
vesnija za bududnost nego danas.

Absolutistidka sredstva, koja su postala sistem i uzdig-
nuta na visinu principa, behu u tolikoj meri i takova, da su

(potpomognuta jo§ i ekonomskim polo2ajem) okupila ditav hr-

vatski narod oko H. R. S. S. Partija, iako stvorena od vrlo raz-

liditih elemenata, nalazi se celokupna i jedinstvena u borbi

protiv beogradske politike, kako spoljaènje tako i unutarnje.
Ona se bori sa upornoëdu za samoodredjenje naroda i za for-

miranje federativne driave Ju2n ih Slavena.
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U odnosu prema reZimu Paëié-Karagjorgjevié-Pribiéeviémi éemo izneti u opëtim linijima taktiku kojom se sluzilaH. R. S. S. i izvesti zakljuéke, koji iz nje proizlaze.
Upravljana od vodja, kojima je na éelu Radié, ova par-tija se do danas borila uvek striktno legalno. Opojena demo-kratskim iluzijama i vilzonskim pacifizmom, ona je verovala,da ée uz pomoé ovih ëimera ostvariti svoj politiéki program i

izvojevati nezavisnost Hrvatske. Vodje su odbijale seljaëtvo odsvakog otvorenog révolta i nipoëto nisu hteli preduzimati nijednu ozbiljnu revolucionarnu akciju. A kada su revolti i poredtoga izbijali u seljaëtvu, vlasti su za njihovo uguëivanje nala-zile najbolju pomoé u samim vodjama H. R. S. S. Revolucio-narni elan hrvatskih masa uvek je bio spreéavan od vodja, kojijedino verovahu u mudrost Druë'tva Naroda, jedne od najveéihkapitalistiékih mistifikacija naëega vremena.

DugO je vremena H. R. S. S. bojkotirala beogradslci par-lamenat, ne uzimajuéi uéeëéa u njemu. I samo kada je trebalo
pomoéi Davidoviéu, da dobije vecinu, H. R. S. S. poslala je svojezastupnike u Beograd, verujuéi, da je ovaj legalan put dovoljan,da se obori diktatorski rëSim radikala. I ëta se dogodilo? Paëié-Karagjorgjevié-Pribiéevié nisu to u opëte uzimali ozbiljno, i po-kazali su time, da za hegemonistiéku srpsku bur2oaziju ne vredini Konstitucija ni zakonitost ni parlamentarna vecina. Ona nemisli pustiti svoje mesto bez oru2ane borbe, jer ona zna daceni i Cuva svoj privilegisani poloZaj, osobito kada su u pitanjuogromne dobiti, koje ona ima zahvaljujuéi takovom stanjustvari. I svi oni, koji joë veruju u legaînu borbu, brzo ce serazocarati.

Sto se_ti.Ce hrvatskih seljaCkih masa, koje nas u prvomredu interesuju, te mase skreéu sve viëe u levo prema révolu-cionarnim metodama borbe.
Pre nekoliko godina su agitatori jugoslovenskih indu-strijskih centara primljeni indiferentno, ako ne i neprijateljski uhrvatskim selima. Danas ti isti ljudi pozdravljaju najborbenijeparole. Beda, koju podnose, teror, koga su oni £rtve, eksploa-cija njihove radne snage, politicko iskustvo poslednjih godîna,sve to danas Cini da oni duboko simpatiëu sa svima onima,koji su objavili borbu na smrt rezimu inkvizicije, izrabljivanjai korupcije.
Mi ne timacimo na drugi naCin pristanak vodja H.R. S. S.

za ulazak u SeljaCku Internacionalu. Prisiljen od hrvatskih se-ljaka, Radié je otiëao u Moskvu, da bi mogao prikazati hrvat-skom narodu polo^aj i stanje Sovjetske Rusije. Radniéko-seljaéki blok prima se sa naj£ivljim simpatijama u hrvatskimnarodnim masama. U julu proële godine, odvratno i muékoubijstvo komuniste Fakina u Trbovlju od strane faëista izazvaloje takovo nezadovoljstvo, da je odmah bio objavljen generalniëtrajk, spontanim sporazumom izmedju Nezavisne Radnicke

BajiKaHCKa <î>e,ti,epaijHja
HbeHa Mok h H>eHH HenpnjaTejbH

HeKaAa je Tpeôaao CTOTHHâMa roAHHa ôopôe, nante,TâMHnu,a, r^a^OBama h poôoBaita as ce cpyiue ab& Henpuja-Tenba cnoôoAe h HanpeTKa ôanKaHCKHx HapoAa: ct3ujamcK0-çpeydajiHa Typcm L^apesuna u çpeydcuiHo - KaaumajiucmmmAycmpo-yrapcKa Monapxuja. EaaKaHCKH HapogH cy mhc;ih;ih
Aa he yHnmTemeM tux Aeajy HenpnjaTejta H3BojeB3TH CBojy
Hau,HOHaaHy caoôoAy, CBoje Hau,noKaaHO-He3aBHCHe AP^aBe.Ohh cy mhcjihjtii pa he HCTOBpeMeHO 33ao6hth CBoje cou,njanHOocJioôo^erfce h ycaoBe 3a npocBeTHO, KynTypHO, ckohomcko h
TexHHHKO HanpeAOBame. Ohh cy ce HaAann npecTaHKy paTOBah MeljycoÔHHx KpBonpojinha, BacnocTaBJfcamy MHpa Ha EajwaHyh ocTBapemy npHHijHna: Banxan ôajixaHCXUM napoduMa. Ohh
ey, - jeAHOM peuH — dopHan ce h BepOBaan y nponacx peaK-u,Hje CBane BpcTe a 3a noôeAy caoôoAe y nyHOM cMncay Te penn.MeljyTHM 6aai<aHCKH HapoAH cjiomom thx CBojnx ABajyHenpnjaTejba — nnja cy raaBHH AP>KaBHH TeMertn nôHHBaan
Ha Hau,HOHaaHOM ynteTaBaity h coii,HjaaHOM podoBamy, unjuce npaBHH nopeAan HCKAynHBO ocaamao Ha HH3My h dajoHexy,HHjn je eKOHOMCKH nopeAaK nouHBao Ha raaAOBamy h naTmaMa
HapoAHHx ceibaHKHx h paAHHHKHx Maca h ôorahemy jeAHe no-
BaamheHe Kanne BapouiKHx h ceoci<HX HapoAHHx ryaHKO>Ka, a
KOMe cy nopeTKy caywuan AP^aBHa HayKa, npaBO, noanTHica,cj3Ha030^Hja, peanrnja h yMeTHOCT — daanaHCKH HapoAH, BeaHM,He AOÔHiue oho 3a ihto cy ce dopnan y MHodpojHHM CBojnMdopdaMa h peBoayii,HjaMa Hau,HOHaaHor, cognjaaHor h noan-
THHkor KapaKTepa.

BaaKaHCKH HapoAH Aodnuie CBpuieTKOM Beanicor HMriepH-jaancTHMKor paTa neT AP^aBa, Koje cy reorpacJ)CKH — Henpn-
pOAHe, Hau,HOHaaHO — HMnepnjaaHCTHHKe, cou,HjaaHO h noan-
thhkh — peaKii,HOHapHe, KyaTypHO — TaMHe, HaTpa>KH>aHKe h
deAHe, eTHHKH — HeMopaaHe h Ha caaammy hm er3HCTeHu,Hjy

Partije i H. R. S. S. i to protiv volje njenih vodja. Za vreme
poslednjih izbora zajednicki su istupili radnici komunisti sa se-ljacima Radiéeve partije i pored toga, Sto je ova partija odbilapredlog Nezavisne Radniéke Partije Jugoslavije, za formiranjejedinstvenog revolucionarnog borbenog fronta.

Napadi ëefova H. R. S. S. protiv Nezavisne Radniéke Par-tije mogu samo da posluie krvavom reiimu Paëié-Karagjorgjevié-Pribiéevié. Ovaj naéin rada znaéi kompromis na raéun radnikai seljaka i izmirenje sa reZimom. Ali i pored svih preprekaradniéko-seljaéki blok ée se stvoriti, inicijativom samih narod-nih masa. Seljaci Hrvatske eliminiraée iz svojih redova sve one
koji su nedostojni njegovog poverenja i sve one koji trguju sa
njegovim patnjama. I izabraée vodje smele i sposobne, da ih
povedu ka pobedi.

Stavljajuéi izvan zakona Radiéevu partiju i hapëenjemnjenih pristaëa, Beograd misli, da ée uguëiti ovaj narodni po-kret i da ée ga pobediti. Obznana, koja se primenjuje na komu-
niste od god. 1921 primenjuje se danas i na hrvatske seljake,koji se sve viëe revolucioniziraju.

U isto vreme Beograd pokuëava konstantno, da pocepaseljaôku partiju. Na taj naéin on misli, da oslabi pokret i dezo-
rijentira njegove pristaëe. Ali svi ovi pokuëaji su dofcivéli pot-puni neuspeh i jedinstvo H. R. S. S. je ostalo netaknuto. Samo
se partija oslobodila nekolicine kapitalista i velikih posednikaëto znaéi dobitak za partiju, a nikako ëtetu. Ova gospoda nisu
mogli nikoga za sobom povuéi, jer su bili bez uticaja u partiji.Izbori koji ée se ovih dana odigrati u Jugoslâviji neée
izmenuti ni ukokoliko pravo stanje hrvatskih seljaka. Sa progo-nima ée se nastaviti i diktatura ée biti krvavija nego ikad.

U zagrebaékom „Slobodnom Domu" upuéena je pre iz-
vesnog vremena jedna lekcija Nezavisnoj Radniékoj Partiji 0
taktici Lenjinovoj. Neka nam se dozvoli, da mi danas zapitamo
g. Radiéa, ëta on misli 0 svojoj taktici? Kakav zakljucak izvodi
on iz iskustva poslednjih godina? Uvidja li da je njegova paci-fistiéka i demokratska taktika doiivela potpun poraz? Vidi li
on danas, da je primoran, da prihvati ilegalnu borbu i da na
silu odgovori silom?

Ako se neko poziva na Lenjinovog genija, onda treba
znati da je Lenjin bio u isto vreme neumorni teoretiéar oruza-
nog ustanka i njegov najkurazniji i najvidovitiji praktiéar, kojije sa svojom partijom, i sa radnicima, seljacima i vojnicimaizvrëio Oktobarsku Revoluciju.'

Ako se hoée pobeda, treba naoruZati podjarmljene, a razo-
ruzati gospodare i batinaëe. Mi imamo veru u hrvatski seljaékinarod i u njegovu revolucionarnu akciju. U mesto da se pokoridiktatorskom re£imu Paëiéa-Karagjorgjevié-Pribiéeviéa, u mesto
da ponovo padne u mrak i ropstvo srednjega veka, mi veru-
jemo, da ée on umeti orirëanim ustankom izvojevati sebi slobodu.

Nikola Mermet

ôecnpaBHe, hctophckh — He3pejie. BamancKii ncipodu doôuuie
daKJie nem Heuadathux Aycmpuja u Typcxux l^apemna y Ma-
wem U3ôawy.

Thx neT AP^aBa 3BaHHHH0 ce 30By: JyrocaaBnja, PyMy-HHja, TpuKa, ByrapcKa h AaôaHHja. Ho mnxoBa npaBa hMena
— ycnpKOc Bepca^>cKOM YroBopy — y CTBapn jecy: Benuxa
Cpôuja, BèJima PyMynuja, Bemixa rpnxa, aMuymupana By-
rapcxa u npenojioBjbena Anôanuja.

IlponacT npBHx ABejy papeBHHa h Aoaa3aK Ha ibhxobo
MecTO neT noMenyTHX HacaeAHnu,a npecTaBJba HecyMBbHBO
HCTOpHCKy AOÔHT nO nOJIHTHHKH pa3BHTaK ÔaHKaHCKHX HapOAa.A.ih neT HMeHOBaHHx HacaeAHHii,a npHMHae cy oa MeTOAa Baa-
AaBHHe CBojnx nponaanx npeTXOAHHKa ÔHTHe mnxoBe ocoÔHHe:
nopoô^aBafte CTpaHHX Hau,Hja h yriteTaBafte cejbâHKO-paAHHH-
khx Maca. nem danauiwux ôanKaHcmx dpxcana nonuBajy na
mpyjiUM meMewuMa: husmu, Kyndaxy u eKcujioamauuju. UJiu
dpyruM penuMa : Mummapu3my u coi{ujajiHoj u apocBemnoj
peanifuju.

W Kao iuto ce HeAaBHO HaMeTao 6a.n<aHCKHM HapoAHMa
3aAaTaK: y hMe MHpa, HanpeTKa, cnoôoAe h ôo^er >KHBOTa
aycmpucxy u mypcxy i{apeBuny mpeôa cpyiuumu hcto t3ko hm
ce y enocH AaHauiH>Hu,e HaMehe hcth 3aAaTaK: y hMe hcthx

npHHu,nna, y HMe CBeonuiTHx HHTepeca ôaaKaHCKHX HapOAa
mpeôa cpymumu danaïuwy uMaepujamicmuHKy JycocJiaBujy, um-
uepujanucmuHKy PyMynujy, UMnepujajiucmmKy rpHKy, çpaïuu-
cmuHKO-reHepa.icKy Byvapcxy u (peydajim-ôeroBCKy Ajiôanujy u
Ha HbHXOBO MeCTO H3B0jeB3TH, CTBOpHTH, BaCnOCTaBHTH CaBe3
ôaaKaHCKHX HapoAa, HaunoHaaHO — He3aBHCHnx, cou,HjaaHO h

KyaTypHO — cjioôoahhx h HanpeAHHX, ckohomckh h hojihtkhkh
— ch3>khhx h jaKHx. ykpaTKO, na wuxoôom Mecmy Bawa ca-

rpadumu Bamahtacy (£>edepai\ujy.
Mh KaareMO, Baa>a cpyuiHTHme3Aa peaKU,uje Ha Ba/iKaHy,

jep caMO OHaj, Kojn yMe h Kojn je cnocoôaH a& cpyuin oho
uiTO He Ba;ba, cnocoéaH je pa carpaAH hobo, 6oa>e, TauHHje
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m HCTHHHTHje. Enoxa, y KÔjoj whbhmo h sa^aiiB, Kojn ce Ha-

Meky 6ajiKâHCKHM HapOAHMa cy orpoMHH. OcTBapeay thx 3a-

AaTaKa CMeTajy neT caAaanx ÔaaKaHCKHx AP>«aBa hcto oho-

jihko, HaK h BHuie, Hero ujto cy CMeTaae nponaae qapeBHHe.
H mh, kojh cmo ce n OHAa ôopnan h H.HXOBy nponacT yHanpeA
npeABHAeaH, npeABnijaMO p,anac n nponacT neTOpnqe mhjih-

TapHCTHHXax pa3ÔojHHKa Ha BaaKaHy. Hai^uonannu, kjiœchu,
rpafjancKu pam je y uynoM jeny na Eamany h npHÔatrayje ce

Kpaj BeaHKHX CpÔHja, BeaHKHx PyMyHHja, tjjaniHCTHHKe Byrap-
CKe h t. A- Mo3roBH daanaHCKHx BaacTOApwaqa, H3pa>KeHH y
nnuy: IlaiiiHfca, IJaHKOBa, BpaTHjaHy, Mnxajaonyaoca h Axmct
Ôer 3ory h cyBHrne. cy MaaeHH jya ôh Ty nponacT Moran jya
saycTaBe. CaMO noaHTHHKH aHaacjiaôeTH Mory joui y to ab
cyMitajy.

BaaKaHCKH HapoAH HHcy paune cBpmeTKOM CBCTCKor

paTa AOiuan ao ohhx TeKOBHHa 3a Koje cy ce ÔopnaH. Ho ohh

cy Aouian ao jeAHe BeoMa Ba>KHe TeKOBHHe, HeonxoAHO no-

TpeÔHe 3a ocTBapeite h>hxobhx HAeaaa. Ta TeKOBHHa je ca-

3HaH»e, Koje ao caAa Hiicy HMaaH, a ôe3 Kora ce HeAa Henpn-
jaTeib noÔeAHTH. To ca3HaH,e jecTe: YMeero AOcaAaae no-

CliyniHOCTH CBOjHM 3aHK0BaHKHM BJiaCTOApniII,HMa ÔaJIKaHCKH
HapOAH HMajy Aa noBeAy caoacHy 3ajeAHHHKy ôopôy 3a ocao-

ÔoîjeH>e cbhx Han,Hja Ha BaaKaHy h 3a ckohomcko h KyaTypHO
ocaoÔoijeH>e cen>aHKHX n p3ahhhkhx HapoAHHx Maca. To ca-

3HaH>e ce Aanac noaHTHHKH (jiopMHpaao y ôopôn h nonpeTy
ôaaKaHCKHx HapoAa noAjeAUHO hcthhhtom h MoryLoM napoaoM:
BajiKancm çpedepaijuja capadHUHKO-cejbaHKUM BJiadaua na ne/iy.

HnjeAaH noKpeT ao AaHac Ha BaaKaHy mije 6ho TaKO

jeAHHCTBeH h CBecTaH, HomeH MHanjoHHMa noTaaneHHx ceitan-

khx h paAHHiKHx Maca, ca TaKO onpeAeiBeHHM u,njbeM h BepOM
y ceôe Kao ujto je noKpeT 3a 4)eAepan,Hjy caoÔOAHHx ÔaaKaH-
ckhx HapoAa. Flo apBU aym y ucmopuju Bamana cuopa3yMe-
Bajy ce u Me^ycoôno cjiaxy Ha Toj HAejn, Ha TaKBoj noaHTHH-

Koj HAeoaorHjn: CpÔHH, ByrapnH, AaôaHan,, CaoBeHaq, TpK,
XpBaT, PyMyH, MaKeAOHaq, TypHHH h t. a- — cbh ohh, AaKae,
KojH cy ao caAa Ônan y pynaMa ÔaaKaHCKHx BaacTOApwanKHX
KaHKa caMO npeAMeT 3a H3paôa>HBaH>e h Meco 3a nyuiKe h

TonOBe. CaMH Taj (JiaKaT cnopa3yMa h caore, iteroBa saMam-

hoct, iteroBa BHcoKa MOpaaHa bpcahoct h noaHTHHKa

CBecHOCT, ôopôeHOCT h no)KpTBOBaH>e Hajôoam cy 3aaor Aa je
Bamancna cfiedepaipija na aymy da uocmane npanmuHHa
xuBomna cmsapHocm.

Mh LeMO, y KoaHKO HaM TolfAonyiHTa npocTOp OBora

qaaHKa, as ce yKpaTKO ocbphcmo Ha HapnoHaaHH h coqnjanHH
cacTaB ôaaKaHCKHx HapoAa, Aa bhahmo ochobhh eaeMeHaT Baa-
KaHCKe tpeAepaqnje h Aa ynaiKeMO ko cy h>6hh HenpnjaTeajbH.
Y AOU,HHjHM HaâHu,HMa ocBpHyheMO ce noApoÔHO Ha cb3kh oa
AOAHpHyTHX npoôaeMa. Mh obom npnaHKOM n03HB3M0 CBe 6aa-
KaHCKe peiKHMCKe noaHTHnape, npo^ecope aP^sbhhx h noan-

thhkhx HayKa, anTepaTe h >KypHaancTe, Aa onoBprHy, aKO Mory,
Haina (jiaKTa, Hauiy CTaTHCTHKy, Haine npHHii,Hne h H>HX0By
BpeAHOCT. C APyre CTpaHe caMa HHH>eHHii,a ab Hac pe>KHMH
ôaaKaHCKe peaKn,Hje nporoHe Hajôoa>H je A°Ka3 Harner npaBija-
hot nyTa h TanHe noanTHHKe aHHHje. HeKa HaM aothhhh pe-
>khmh AonycTe Aa caoôoaho nponoBeAaMO ôaaKaHCKHM Hapo-
AHMa Teopnjy h npaKcy 4)eAepau,Hje ôaaKaHCKnx HapoAa na Le
BHAeTH niTa Le 6hth ca h.hxobhm aawHHM TeopnjaMa, h>hxobhm

„AyXOBHHM CpeACTBHMa", H.HXOBHM AereHepHCaHHM MOHapXHjaMa,
h>hxobhm 33K0HHMa o „3aniTHTH AP>KaBe", „OA6paHH OTayÔHHe",
„CBeTHH>H TpaAHii,Hje" h APyrnM caBpeMeHHM aa>KHMa! Ho mh

3H3mo Aa ÔaaKaHCKe yÔHqe HapoAa h Haqnja HeLe to h He

CMejy Aa A03Boae*, Te ce CTora ôopHMo h 6e3 H>nxoBe A03Boae,
a nocTapaLeMO ce ab hm HMeHa y^y y HCTopnjy ôaaKaHCKHx
HapoAa 0H3K0 Kao uito cy yrnaa ocTaaa HMeHa cbhx xya>a,
3aHK0Ban,a, yônqa h aonoBa. noTaaneHH h nopoôa^eHH yMean
cy yBeK Aa ce ocBeTe na ke h OBora nyra, noyneHH HCKy-
ctbom, yMeTH Aa „3aAOBoabe npaBAy".

rtpe^HMO caAB yKpaTKO Ha eraTHCTHKy, qn^pe h ibhxobo

3HaneH>e.
Ha noBpuiHHH oa 800.000 km 2

, Koje 3anpeMajy Jyrocaa-
BHja, PyMyHHja, TpHKa, ByrapcKa h AaôaHHja >KHBe OKpyrao
40,OCK3.000 CTaHOBHHKa, noAea>eHHx y 15 hctophckh pasBHjeHHx
h ABAeHHx HaqHja, Koje Te>Ke 3a caoôoAHHM noaHTHHKHM h

eKOHOMCKHM caMoonpeAeaeHbeM h KOHCTHTyHcaHbeM y 3aceÔHe
HaqHOHaaHO-caoôoAHe jeAHHHqe. y mhoihm noKpajHHaMa Kao

Ha np.: y MaKeAOHHjn noA CpônjoM h MaKeAOHHjn noA TpHKOM,
y Bochh h XepqeroBHHH, y BojBOAHHH, EpAea>y, ByKOBHHH,
BecapaÔHjH, #o6pyyn, Tparajn h aP, h3poahocth cy ToaHKO

Me^ycoÔHO HSMeuiaHe Aa je reorpa^CKO pa3rpaHHHefte He-

MoryLe nsyseB Ha uiTeTy ônao OBe nan OHe HaqHonaaHe
jeAHHHue.

* „BaaKaHCKy OeAepaAHjy" 3a6pan>yjy npoTHBHapOAHH
pe>KHM ôaaKaHCKe peaKn,nje HapOAy ab je hhta. Koa Kora ce

Ha^e Ha HHTaity Taj je ocy^eH oa pe>KHMCKHX cyAOBa na po-
ÔHjy nan CMpT. CBaKa ApwaBa npeA CBojy nponacT ce caywn
HCTHM MeTOAaMa..

JXo ÔaaKaHCKHx paTOBa 1912 roAHHe H3Me^y Typcne c

jeAHe CTpaHe h Cpônje, Byrapœe h TpnKe c Apyre erpaHe
6nae cy Cpônja, PyMyHHja, PpnKa h ByrapcKa jeAHOHau,HOHaaH-
TeTHe AP>«aBe y 95°/„ qeaoKynHor cTaHOBHHuiTBa h OKpyrao
17,000.000 >KHTèa>a. Ilocae ÔaaKaHCKHx paTOBa 1913, a Hapo-
hhto nocae BeanKor HMnepHjaancTHHKor paTa 1918. Bëpcan>-
ckhm yroBOpOM cy ce TepHTopnjaaHO Cpôwja, TpHKa h PyMy-
HHja BHine Hero yABOCTpynnae, a ct3hobhhlutbo 3a ABa ao

ABa h no nyTa noBeLaae. Cpônja, PyMyHHja, TpnKa h ByrapcKa
noBeLaae cy nocae thx paTOBa CBOje cTaHOBHHuiTBO sa BHuie

oa 20,000.000 CTaHOBHHKa, Kojn npnnaAajy 3aceÔHHM h pa3-
aHHHTHM Han,HjaMa. Te nopo6a>eHe Hau,Hje cy nod CpôujOM:
XpBaTH, CaoBeHU,H, MaKeAOHn,H, Aa6aHii,H, Typn,H, HeMpn,
Mayapn h Apyre Hau,HOHaaHe M3H>HHe, y ôpojy od 8,000.000
dyuia; noA PyMynujoM: Mayapn, HeMqn, Pycn, ByrapH HApyre
Han,HOHaaHe Man>HHe y ôpojy od 5,000.000 Jbydu ; noA rpHKOM:
MaKeAOHii,H, Aa6aHu,H h Typqn h ocTaae Han,HOHaaHe Man-HHe

y ôpojy oa 6an30 2,000.000 Jbydu; y ByrapCKoj: Typpn, Tpu,H
h AP- y ôpojy oa 650.000 jbydu*.

UlTa HaM noKa3yje OBa cTaTHCTHKa Hau,HOHaaHe npH-
naAHOCTH ÔaaKaHCKHx Hapoaa? _ u

Bepcajbcm YroBop, CKaona>eH y HMe „caoÔOAe Han,Hja ,

„ocaoôo^eKba HapoAa", „Mnpa y EBponn h Ha EaaKaHy", CKao-

na^eH Aanae y HMe p33HHx aa>KH, npeBapa h aacKaBax Macna

3a npHKpHBafte HMnepHjaaH3Ma Maae h BeanKe AHTaHTe, y

cTBapH je AOHeo poncTBO BHuie oa jeAHe AeceTHHe Hapnja h

Han,HOHaaHHX MaibHHa Ha BaaKaHy, to jecT Hau,HOHaaHO poncTBO
6aH30 noaoBHHH qeaoKynHor CTaHOBHHuiTBa Ha ÔaaKaHCKOM

noayocTpBy. Bepcan^CKH yroBOp ctbopho je t3kbo HecHOCHO

CTaite Aa HHjeAHa KpHTHKa HeMa aoboaho penn Aa ra hs-

oôaHHH y OHOj Mepn, y Kojoj sacaywyje. Jeduua Kpumuna —

mo je ynuuimetbe cauora yvoBopa. Bepcaa>CKH YroBOp je npBH

HenpnjaTea> Hapnja h HapoAa Ha BaaKaHy. Bopôa noTaaneHHX

Haqnja h HapoAa 3a CBoje caMoonpeaeaefte je HCTOBpeMeHO h

ôopôa npOTHB Bepcan>CKOra YroBOpa. CBe AOTae aok „3a-

naAHO-eBponcKa h aMepHHKa AeMOKpaTHja" He peBHAHpa CBôje
concTBeno 3aoHHHanKO Aeao ÔaaKaHCKH HapOAH HeLe ce a3th
3aBapaTH H>eHHM aacKaBHM napoaaMa 3aoHHH3HKe caApWHHe.
BaaKaHCKH HapOAH HeLe npeKHHyTH ôopôy aok He yHuniTe TOra

CBor HenpnjaTea>a.
Jjpyvu Henpujamejb noTaaneHHXH Hau,Hja h nopoÔibeHHx

HapoAa Ha BaaKaHy je BeaHKOcpncKH, BeaHKOpyMyHCKH, BeaHKO-

rpHKH MHaHTapH33M — TO Cy MHaHTapHCTHHKO-ABOpCKe KaHKe

AHHacTHja Cpônje, PyMyHHje h EyrapcKe, to je penyôanKaHCKO-
4>eyAaaHH MHaHTapn3aM TpnKe h AaôaHiije. To je noaniiHCKO-

waHAapCKH h mnHjyHCKH anapaT cbhx h>hx yKynHO. Ha 40,000.000
cBera eraHOBHHinTBa Ha BaaKaHy HMnepnjaaHCTHHKH h 3hth-

ApwaBHH pe>KHMH ÔaaKaHCKHx peaKqnja AP»6 He waH>e nero

2,000.000 BojnuKa u y/candapa nod opyxjeM. Ha cb3khx 20 CTa-

HOBHHKa Aoaa3H no jeaaH BojHHK nan waHAap noA nyuiKOM.
Cpônja, PyMyHHja h TpHKa Tponie noaoBHHy CBojnx toahhihjHX

ôyyeTa Ha MHaHTapH33M. ByrapcKa h AaôaHHja caeAe hm hcto

TaKO (J)HHaHCHpaH>eM (jjaniHCTHHKHX BOjHHHKHX Ô3HAH H TajHe
noanqHje h HOHAapMepHje.

OJTa roBope Ta ^aKTa? ÛHa roBOpe Aa ÔaaKaHCKH Baa-

CTOApmu,H roje apMHje 3a HOBe paTOBe, HOBa Me^ycoÔHa
yÔHCTBa ÔaaKaHCKHx Hapoaa, HOBa KpBonpoanLa, nycTomen>a,
pyrneaa h yÔHjafta. Te qntjipe roBOpe Aa Ha BaaKaHy He Mowe

ôhth Mnpa Ha ohhm noaHTHHKHM h coqHjaaHHM HaneaHMa, Ha

KojHMa noHHBajy AaHainite HCTOBpeMeHO BasaaHe h HMnepnja-
aHCTHHKe ôaaKaHCKe Apn<aBe. OHe jacHO noKa3yjy ôaaKaHCKHM

HapoAHMa Aa Ha BaaKaHy nocTOjn rHe3A0 hobhx paTOBa h

ôopôn oko Tora, KOMe npnnaAa MaKeAOHHja, KOMe TpaKHja,
KOMe Ennp h CoayH, KOMe Becapaônja, ^.oépypa, BojBOAHHa,
EpAea>, BocHa h t. a- CBe pa3He noKpajHHe paAH Kojnx ce OBaj
nan OHaj HMnepnjaaHCTHHKH 3aHK0Bau, opywa.

* CmamucmuHKu upemed mepumopuje, cmauoBHuuimBa

u nai^uonajine npunadnocmu:
JyrocaaBHja 250.000 km 2

h 13,000.000 CTaHOBHHKa

PyMyHHja 300.000 „
h 17,000.000 „

Byrapcna 100.000 „
h 5,000.000 „

TpHKa 120.000 „ h 5,000.000 „

AaôaHHja 35,000 „
h 800.000 j,

YKynHO 805.000 km 2
h 40,800.000 CTaHOBHHKa

JyrocjiaBuja: Cpôa 5,000.000, XpBaTa 4,500.000, CaoBe-

Haqa 1,000.000, MaKeAOHaqa 1,000.000, AaôaHapa 450.000, Ty-
paKa 150.000, HeMapa 200.000, Mayapa 400.000, ocraanx 300.000.

PyMynuja: PyMyHa 12,500.000, Mapapa 2,000.000, He-

Mapa 500.000, Pyca 800.000, Byrapa 400.000, ocTaanx 800.000.

Byrapcna: Byrapa 4,360.000, TypaKa 500.000, TpKa h

Ap. 150.000.
rpHKa: TpKa 3,500.000, MaKeAOHapa 300.000, AaôaHapa

200.000, TypaKa 500.000, pà3HHX 500.000.
ÂJiôanuja: AaôaHaAa 800.000.
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tlaïunL, U,aHKOB, BpamjaHy, Mnxajaonyaoc, Axmct 6erj
3ory h c h>hm3 jaTO naaLeHHX hhhobhhhkhx uajaMHHKa
npnuajy no EBponn aa hm je bojcka noTpeÔHa paah oaôpahe
oa yHyTpauiH>er n cnoa>h>er HenpHjaTea>a. To je yoÔHnajeHa
aaw h moaa cbhx peaKii,noHapHnx baactoapwaqa.

yHympauiwu nenpujamejb — to cy noTaaueHe Haqnje,
Koje ce 6ope 3a CBojy HaqnoHaaHy caoôoAy, to cy innpoKn
caojeBH cejBanKHX- h paAHHHKHX Maca, Koje ce 6ope 3a cBoje
coqHjaaHO h noaHTHHKO ocaoôoijeifce, 3a OTeTe hm naoAOBe
paAa, npoTHB poncTBa. To cy 30,000.000 cpeA^er h CHpoMaui-
Hor cejbaniTBa qeaor BaaKaHa h 5,000.000 BapouiKor HHAycTpn-
CKor, 3anaTaHCKor h HHHOBHiiHKor npoaeTapnjaTa, Kojn ce 6opn
3a cBoja npaBa. npHuajyLn 0 yHyTpamiteM 6oa>iueBHHKOM He-

npnjaTen>y ôaaKaHCKn BaacTOApiuqu OTKpHBajy CBojy npaBy
6ojy. CaojbHU Heupujamejbu paAH uera ce ôaaKaHCKa peakqnja
opy>Ka je y CTBapn HMnepHjaaH3aM BeanKe AHTaHTe, KOja cbo-

jHM ôaaKaHCKHM Ba3ajiHMa Hapeljyje opywaite h cnpeMaite 3a

hobh paT npoTHB paAHHHKO-cejbaHKHx penyôanka CoBjeTCKe
YHHje. BajiKaHCKH HapoAH Ha hhcto cy ca thmc a& hm HeMa

hau,hohaahe h63hbhchocth h caoôoAe, MiipHor pa3BHTKâ h Ha-

npeTKa CBe AOTae aok He cpyuie cbot HajonacHHjer Henpnja-
Te.a>a: ôaakaHCKn MHanTapH3aM.

Tpehu, He Mawe boxcoh, Heupujamejb ôaakaHCKHx HapoAa,
H>eroBHX coqnjaaHnx h hojihthhkhx npaBa, je Kanka cj)HHaHcn-
CKO-6aHKapcKe oanrapxHje, kjihk3 BapouiKiix iuneKyaaHaTa h

KanHTaancTHHKHX KOTepnja, Kojn cy yaypnypaan CBe HapoAHO
h npnpOAHO ôoracTBo — to cy ôeroBn, êojapn h BejiHKonoceA-
hhah , Kojn joui yBeK y MHorHM noKpajHHaMa BaaKaHa pacno-
aa>Ky ca >khbotom, paAOM, nceiiaMa h aou,om CBojnx cea>aKa-

poôoBa. Ta KanKa OTHMana HapoAHe hmobhhc h naoAOBa paAa
ceaauKHX h paAHHHKHX Maca y>KHBa AaHac naoAOBe caBpeMeHe
AeMOKpaTHje h cbhx h>eHHx AereHepncaHHx neHAaHa. ÔHa ce

ryuui y CBOMe Tpyaency h HecnocoÔHocTn.
Y3 Ta TpH raaBHa HenpHjaTen^a ôaaKaHCKHX HapoAa Aoaa-

3h joui naejaaa cbccho huh hecbecho, hamepho mu he hamepho
npoAaHHX npoijiecopa, jiHTepaTopa, aabokata, ncypHaancTa, ko-
pyMnnpaHHx HHHOBHHKa, (jjauiHCTHHKHx opraHHsaqnja h h>hxo-

bhx HAeoaora, nonoBa h pycKHX Hsôeranx qapHCTa — kojn cy
ctauh cbh CKyna y cayncdy pe>KHMy oKpyTHe ôaaKancKe peaK-
qnje h cpeAiteBeKOBHor Mpana h He3Hau>a.

Aan ycnpKOc cbhx HaôpojeHHx HenpHjaTe.ta tîaaKaHCKH
HapoAH HMajy Hepa3pyuiHBe TeMea>e, HeycrpauinBe 6opqe, He-

noôeAHBo opywje h HenopeqnBa casHaita y CBojHM ocuoôoah-
JianKHM ôopôaMa.

To cy y upBOMe pedy decern naaped noMcnymux uomjici-

nenux nai{uja h HaqnoHaaHnx mâh>HHa, unje ôopôe h npaBo
Ha ocaoôoijeifce He monœ nopeLn HHKaKBa peaKqnja, hh cnpe-
hhth hkakba cnaa. nphhu,hn npaBa caMOonpeAeaeita h ocao-

Ôoijeifca cbhx Haqnja h yKHHyLa 3a HaBeK HaqnoHaaHor pon-
CTBa, (J)eAepHpaH>a caoôoAHnx Haquja noA paÔHHHKO-cea>aHKHM
BaaAaMa je 3a ôaakaHCKe HapoAe jeAHa oa HajBeLux noaHTHHKHx
TOKOBHHa. TeopeTCKH h npaKTHHKH caMOonpeAeaeite h ocao-

6oijeH>e cbhx Haqnja npoBeAeHO je Ha TepHTopnjH ÔHBine qa-
pHCTHHKe PyCHje, Koja je TaKoije Taaunaa HeKoanKO qeceTHHa
Tyijnx napOAa. Ha AaHauiiboj yHHjH Cobctckhx Penyôanka
>KHBH 40 CaOÔOAHHX Haqqja h HaiI,HOHaaHHX M3H>HHa 6e3 HK3K-

bhx HaqHOHaaHHX nokpeTa, peBoaTa h Hau,HOHaaHor yriteTa-
BaH>a. CaBes CoBjeTCKnx penyôaHKa cbhx Hau,Hja h HapoAa Ha

TepHTopnjH ÔHBUie L],apcKe Pycnje — eTO Haj6oa>er npHMepa
jeAHHO Moryfcer ôaakaHCKHM HapoAHMa, Kaico ce Aoaa3H ao
caoôoAe.

Mh obom npnacKOM HaponiiTO HaBOAHMO npHMep ocao-

ôoijeita 40. pa3HHx Hau,Hja Ha TepHTopnjH ÔHBiue AapncTHHKe
Pycnje h h>hxobo ^eAepnpafte y caBe3 coBjeTCKHx penyôanKa
3Hajyhn yHanpeA Aa Le Hac ôaakaHCKH peaKU,HOHapn Ha3BaTH

6oa>uieBHii,HMa, areHTHMa Pycnje, KoMyHHCTHwe HHTepHau,H-
OHaae h TOMe caHHHO. Mh OAroBapaMO ôaaKaHCKHx peaKAHO-
HepHMa Aa Le anxoBa aoniKa npoMauiHTH u,na>. rio HbeHoj
aorHU,h cbhx 400 MHanjoHa Kirnesa, 300 MHanjoHa HHAHjaHaqa,
50 MHanjoHa ErnnLaHa h ocTaanx atjipHHKHX noTaaueHHX ko-

aoHHjaaHHx HapoAa, Kojn ce AaHac hcto tbko OAcyAHO ôope 3a

CBojy caoôoAy Kao h ôaakaHCKH HapoAH cy AaHac 6on>rueBHU,h,
KOMyHHCTH h t. A- Heka EHraecKa nan Ma Koja sanaAHoeBpon-
CKa HMnepnjaaHCTHHKa AP>«aBa AaA«e CBojnM noTaaneHHM ko-

aoHHjaaHHM HapoAHMa Hau,HOHaaHy caoÔOAy mh Lcmo 6hth 3a

EHraecky, <j>paHii,ycKy h t. a - Ma h no u,eHy Aa Hac ôaakaH-
CKa peaKqnja Ha30Be aHrao^nanMa h (jipaHKO^naHMa Kao uito

Hac AaHac Ha3HBa>e 6oa>meBHu,HMa, pycotjwaHMa, repMaHO^H-
ahma n t. a- CBe ocAoôodujiaHKo naquoname u cejbaHKe no-

Kpeme na Bamany: XpBaTa, MaKeAOHau,a, AaôaHapa, Ma^apa,
Becapa6au,a h Apyrnx ôaakaHCKa peaKu,nja nporaamyje 6oa>-
UieBHHKHM H TylUH ahbaïahkhm CpeCTBHMa h OHajHOM Mp>KH>OM.
BaaKaHCifa peaKqnja xoLe Aa TencnuiTe nnTaH>a npeHece ca

CTBapHe Ha ^opMaaHy CTpaHy. rinTaite Hnje y TOMe na an cy
fn noKpeTH 6oa>iueBHHKH nan He Hero y TOMe Aa an ohh ao-
Hoce HaqnoHaaHy caoÔOAy ÔaaKaHCKHM HaqnjaMa h ckohomcko-

noanTHHKy caoôoAy ôaaKaHCKHM cea>ankhm h paAHHHKHM Ma-

CcaMa. rihtah>é je AaKae y TOMe Aa an cy th noKpeTH y hht&-
pecy HapOAa nan He. h mh HaraaiuyjeMO a» CMncao cbhx peBO-
ayqnoHapHHX noKpeTa ae>Kn ynpaBo y TOMe uito cmo paifinje
H3ao>KHaH. y TOMe ce cacTojn Haui 6oa>uieBH3aM.

Hpyru (fiaKmop 3a yHHuiTe«be opraH030BaHe ôaaKaH-
CKe peaKqnje, ynpaBO raaBHn TeMea> (JjeAepaqnje OaaKaHCKHX
HapoAa je HeoAOa^nBa Te>Ku>a cea>auiTBa cbhx ôaakaHCKnx se-
Maa>a as AO^e ao CBojnx npaBa, cBoje 3eMa>e n y>KHBaH>a h>chhx
naoAOBa. Haj3HcmajHuju MOMenmu y ucmopuju ôajiKCiHCKUx na-
poda cy ynpaso ccmpemeHu dorafjaju na Bamany, rde ce y
cejbaiumsy odurpasa npoi^ec KJiacne ce/banne CBecmu, npoyec
ce/baHKO-Hapodne udeojioruje, upov,ec jedunomaHHUx ca3Han>a
0 CBome cejbaHKOM nojioxcajy u npasy. noôyne pyMyucKux ce-
Jbaica upomuB BJiade ôojapa, opyxcanu ycmanuru ôyrapcKux ce-
jbaxa npomuB tpaïaucmuHKe Bjiade npoçpecopa U^amoBa, opvanu-
3osaHU omaop i^enoxyunov xpBamcKov cejbaiumBa npomuB ôeo-
vpadcKe BJiade BenuKocnpcKov UMuepujanmMa, cmanne noôyne
MaxedoHCKor cejbauimBa u weroBe xepojcrce ôopôe npomuB avaun-
ckux u ôeovpadcKux yrwemana, noôyHe ajiôancKUX ceibana npo-
mub uduomcKe nacme cpedweBeKOBHux ôerona AxMema ôer 3ovy,
CBahawe nompeôe 3ajednuHKora çpponma ôopde cbux nomnane-
hux Haiçuja ca nomnanenuM KJiacaMa comux Bnadajyhux nai^uja
a npomuB 3ajednuHKux ymemana — cne me ôopôe, noxpemu u
nojiumuHKe napojie cy nped3HOK da ce ôamancKU napodu ôyde
u cnpeMajy na kohohhu oôpanyH ca csojuM yrwemanuMa. 3aT-
Bapan>eM neT xnjbaAa cea>aKa y JyrocaaBHjn, yÔHjaiteM neT-
HaecT xnjhana cea»aKa y Byrapckoj, 6e3o63HpHHM nporoHHMa,
3aTBapau>HMa n yôncTBHMa cen>aKa y PyMyHHjn n ÀaôaHnjH
neT baactoapwaukhx KanKa KOnajy cbo] concTBeHH rpoè, y Kojn
Le nx ôaakahckh hapoah jeahhm ch3>khhm, oprahhsobahhm,
opywaHHM peBoayqnoHapHHM ycTaHKOM 3aKonaTH.

. 30,000.000 cpedwux u cupOMaïunux cea>aka cbhx 6aa-
kbhckhx 3eMaa>a cy uencqpnHH pesepBoap HapoAHe cnae h

moLh y 6op6n 3a BaaKaHCKy <J>eAepau,Hjy. BaaKaHCKH BaacTO-

Apuiu,h cneKyanpajy Ha hhckom npocBeTHOM n KyaTypHOM
HHBO-y Tora ce/bauiTBa, ripeKO 25,000.000 cejbaxa je uenuc-
Meno. To je CBa KyaTypHa h npocBeTHa 3acayra ôaaKaHCKHX
pe>KHMa, ca KOjoM ce Mory noxBaaHTH npeA cea.auKHM MacaMa.
Aan to je h onTywôa npoTHB pe>KHMa ôaakaHCKnx BaacTO-

Ap>Kaqa, y Kojoj Le cea>auiTBO HacKopo aa oyae h TyjKnoq h

cyAau, n H3Bpuinoq KasHe.
Cen>auiTBO SaaKaHCKHx 3eMaa>a ca3Haje as h>eroBH Baa-

CTOApuiqH HHcy cnocoÔHH Aa peuie H>eroBO raaBHO nHTau.e
— Arpapuy PeçpopMy. yKHHyLe BeauKnx noceAa, oncKp6a>eH>e
3eMa>0M cbhx chpomauihhx cejBaka, AH3au>e ceocke npnapeAe
n texhhhko-kyatyphor HHBO-a cnpoMauiHor h cpeAfter cea>a-

uiTBa, cBaa^HBafte nope3a h Apyrnx TepeTa ca ae^a cea>auiTBa
Ha BapouiKe ryanKO>Ke, ôoraTauie h ôaHKe, 3a6paHa iuneKy-
aaqnje ca 3eMa>opaAHHHKHM npon3BOAHMa — CBe cy to npo-
ôaeMH h 3aAaqn, Koje AaHauiifcH BaacTOApuiqn Ha BaanaHy
Hncy cnocoÔHH, HeLe n He weae as peuie y KopiiCT cea>anKe
Kaace. CBojoM npoTiiB-cea>aHKOM nôaHTHKOM BaacTOApiuqn
HaroHe cea>auiTBO Aa HAe ohhm nyTeM, KojnM je nuiao h haê
cea>auiTBO Pycnje. Cea>au,h AaHauiu>hx ôaakaHCKHx AP>«aBa,
kLko BaaAajyLHx t3ko h noTaaueHnx Haquja, HeMajy HHTepeca
Aa ce oapwe AaHauiftH ôaaKaHCKH pen<HMH, ibhxobh yctabh,
3aK0HH h nopeAaK, jep ce y OKBnpy obhx HeLe HHKaAa aaAO-
BO /bhth eKOHOMCKH h KyaTypHH HHTepecu cea^anKHx Maca.

(Kpaj y caeAeLeM 6pojy.) *
*
*

npaBa cjiHKa nocjie^tbera ajiôaHCKor
ycTaHKa

(Jjonuc U3 npU3pena)
AaôaHCKn HapoA, Kojn ce BeL AeceTHHaMa roAHHa Kp-

BaBO 6opn 3a CBoje ocaoôo^eifce h Kojn je KOHauHO nocae 6aa-
KaHCKHx paTOBa 1912—13 caMO AeaoMHHHO H3BOjeBao Haqno-
HaaHy He3aBHCH0CT, — AaHauuta aaôaHCKa penyôanKa ôpojn
HeuiTO BHiue oa 800.000 CTaHOBHHKa, aok npeKO 1,000.000 Aa-
SaHaqa poôyjy noA CpônjoM h Tphkom — npeTpneo je y no-

caeAH>e BpeMe jeAaH CTpaïuaH nopa3. AxMeàôer 3ory, jeqaH
a3H3TCKH ^eyAaaHH TnpaHHH, Kora HHane AaôaHqn Ha3HBajy
nyuKOM ôyAaaoM, a Kojn CBojy nonyaapHOCT Ayryje BHiue

cbome BeaHKOM ÔoraTCTBy Hero an cbomc M03ry, H3BpuiH0 je
y ÀaèaHHjn AP^aBHH yAap noMoLy cpncKnx nyuiaKa h Tono-

Ba, a paMe ya paMe ca nocaeA«>HM ocTaqnMa qapncTHHKnx Ha-

jaMHHKa 3a yrviuen-e caoôoAa ôaakaHCKHx HapoAa, ca BpaH-
reancTHMa.

AxMedôev 3ovy, oa Cpôa noTnaaLeHH aaôaHCKH „na-
tphot", xoLe Aa aaôaHCKOM HapoAy, Kojn po6yje BeL AeceTH-
HaMa roAHHa, HaMeTHe CBojy 4>eyAaaHy Boa>y. AaôaHCKH 6e-
roBH, Kojn cy noAHHHHàn h Kao cBoj noceA AP»e hhtàba ceaa,
necTO h hhtaba naeMeHa 3ajeAH0 ca whbhm ctahobhhuitbom,
ca KojnM Kao ca cpeAfteBeKOBHHM poÔOBHMa nocTynajy, ypo-
THan cy ce y HaMepn Aa no CBaKy qeHy oqpwe aadaHCKH Ha-
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pop nop CBojoM Baainhy h opyBajy „CBeTe" HHTepece CBora

cjieypaaHora noceAa.
AxMedôer 3ory, 3acTynHHK cjieypanHora aaôaHCKora

rtjieMCTBa h HberoBora ôoraTCTBa, HHje ce hh Maao ycrpypa-
Bao pa sa a>yôaB CBojHX ôeroBa npOAa pht3 b aaôaHCKH HapoA
cpncKOj Baapn Kapa|opijeBHh-IlainHh-npHÔHheBHha, Koja je,
Kao iiito je poôpo no3HaTO, HajBehn HenpnjaTeab peaonynHor
aaôaHCKor HapOAa h H.eroBe caoôope.

H HexoTiipe HaMehe ce nHTaHbe: KaKO je Morao AxMep-
ôer 3ory, maj napodnu ueapujamejb, pa ycneuiHO H3Bepe
ycTaHaK.

Aa ôh t3hho oproBopuan Ha to nHTaite Mopajy ce

hm3th y BHAy caepehe pBe PHp>eHHpe:
1. norpeiUKe penonyipiotiapHe Bnade <t>an Honu-a.
2. Hùhuh ôopôe npomunpeBOJiyi^aoHapa AxMedôera 3ory.
riorpeuiKe Baape <î>aH Hoan cy nyHe noyne He caMO sa

ôypyhe peBoaypnoHapHe ocaoôopHaaPKe ôopôe aaôaHCKora
HapoAa, Hero Taxoije h 3a CBe ocraae napoAe, Koje je noTaa-

pho HMnepHja^H3aM CTpamix BaacTopp>napa.
HajBehy norpeiuKy, Kojy je anôepaaHa Baapa cpaHa

Hoan-a Moraa pa yPHHH, ypHHHaa je. Ona HHje ncnyHn/ia oôe-
haite, Koje je paaa HapoAy, a Koje ce cacTojaao y TOMe, Aa
he poaacnoM Ha Baapy ymiHyTH Beaiinn noceA h cnpoBecTH
arpapay peijiopMy y kophct ceocKor CTaHOBHHiiiTBa. Ona da~
KJie Huje dana noced (peydannux ôeroBa y pyxe weroBux npa-
bux u npupoduux BM.acH.UKd, y pyxe aMÔancKux ceM>axa.

/Jpyra, norpemna 6n/ia je Ta as je Baapa <I>aH Hoan-a
paBaaa BHuie BaïKHOCTH ApyniTBy Hapopa, nojn 3a n>y HHje hh-

uiTa KOpHCHora ypaAHO, Hero an 3ajepHHPKOj capapitH ca

CBHMa peBoaypHOHapHHM CHaraMa ôaaKaHCKora noayocTpBa.
Tpeha norpeuina cacTojaaa ce y HepoaojbHOj ripopemi

Ba>KHOCTH AecTpyKTHBHe ôopôe npoTHB HajBehera 3aa Ha hh-

t3bom BaanaHy tipomm jyrocnaBencKe Mouapxuje.
Kao neTBpTa h KOHaPHa norpemna BaaAe <t>aH Hoan

Mowe ce CMaTpaTH iteHO HepoBoa>HO noBepeite y HCKpeHOCT
noMohn YHnje CoBjeTCKnx PenyôaHKa npeMa cbhm3 HapnoHaaHO
noTaaneHHM HapopnMa na h npeMa caMOM HapoAy aaôaHCKOM.

HanHH Ha Kojn je AxMeAÔer 3ory bopho ôopôy npoTHB
anôepaaHe h peBoaypnoHapHe Baape $>aH Hoan-a napa opMax
y ohh CBHMa a>ypHMa Kojn HCKpeHO h naTpnoTCKH Mncae.

1. CaBe3 h TecHa capapHba ca cbhm3 HenpnjaTea>HMa
aaôaHCKora Hapopa: AxMepôer 3ory je poôno op cpncne Baape
Kapa^op^eBHh-nainph-npHÔHheBHha TonoBe, nyuiKe h HOBpaHy
noMoh op 40 MHanjoHa pHHapa.

3a ynâp y CBojy OTapÔHHy nocayiKHO ce ca BpaHreao-
bhm TpynaMa, Koje >KHBe Ha TepHTopnjy JyrocaaBHje.

Y CBOMe naaHy cnopa3yMeo ce ca MyeoanHnjeM riyTeM
HenocpepHora nocpepoBaita jyrocaoBeHCne K-II-II Baape.

Hcto TaKO cnopasyMeo ce ca ôyrapcKHM h MaKepoHCKO-
BepXOBHCTHHKHM (jiaiUHCTHMa U^HKOBOM H IlpOTOrepOBHM.

2. OpraHH30BaH>e ynapa Ha 3eMa>HinTy cpncKOM a ca

3pap>eM cpncKor K. n. II. pe>KHMa.
3. HeMHaocppHO nporaH>an>e h yônjaae cbhx aaôaHCKnx

(jf.V j*,a là) 4» \S*jf si!)' y
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ôopapa 3a ocaoôo^eBbe h 3âjepHHHKH pap Ha TOMe nocay ca

cpncKOM HOHpapMepHjoM h norpaHHHHOM noanpHjOM.
Obom npnanicoM MOpaMO napOHHTO yKa3âTH Ha pHBa>y

xajny h nporoH, roje cy yjepHH>eHH cpncKO-aaôaHCKH ôaHpHTH
Hapaan npOTHB jyHanKor h aereHpapHor aaôaHCKOr peBOay-
pnoHapHor BO^e EajpaM IJypa. y tomc pHa>y je h pomao
Bapuôev y TaaicoBupy pa 6h cpncKHM >paHpapHMa noMorao pa
yxBaTe BajpaMa Uypa. Kohehho MOpaMO yka3a™ Ha cacTaHaK

JJenaôera ca cpncKHM KOManpaHTOM IIonoBHheM h cpecKHM
HaneaHHKOM H3 TiaKOBHpe y TàatjjaMypy, Kojn je HMao 3a pnab,
pa ce noBepe 3ajepHHPKa aKpnja npoTHBpeBoaypnoHapa npoTHB
ôopapa 3a ocaoôo^erbe.

Ha Taj H3PHH ycrieo je AxMepôer 3ory, Taj noTnaa-
heHH areHT cpncne h TaanjaHCKe Baape h H3pa]Hpa aaôaHcnor
Hapopa, pa H3BpuiH pp>KaBHH ypap y ÀaôaHHjn.

Aan nano je Moryhe pa ce Ta npoTHB hapopHa h neno-

nyaapHa Baapa 3orya y AaôaHHjn opp>KH?
Ta Baapa pacnoaan<e ca 5.000 BpaHreaoBHX BojHHna,

Koje ynoTpeôrbyje 3a poBpuierbe CBora peaa, CBOje „peBoaypHje".
/la 6h Moraa, pa nopep cBojux poMahnx, opp>naBa joui

h Te BpaHreaoBe ôaHpe, OHa ycpehyje csoj Hapop bhcokhm

KOHTpnôypHjaMa. y BaaoHH Ha np. ypapnaa je Baapa KOHTpH-
ôypnjy Ha cnpoManiHO CTaHOBHHUiTBO 10.000, y APaHY 5000
po 7000, y Cnappy 20.000 HanoaeoHpopa. Ono3HpHOHa uiTaMna

je noTaapeHa h oôycTaBa^eHa. CaMO jepaH npHMep pa HaBe-

peMO ca anôepaaHHM ancTOM „Opa e MaaeBe". TaK03BaHa
HeMnpHa ceaa, nano ce cpncnn aHCTOBH oônpaBajy pa nspa-
waBajy, yMnpyje Baapa ôoMÔapdoBaweM.

Me^yTHM BaacToppmpH h yônpe aaôaHcnor Hapopa:
Kapa^op^eBHhn, narnnhn, npHÔHheBHhn 3ajepHo ca CBojHM
naaheHHM npnjaTejLHMa h H3pajnpaMa Hapopa 3ory h kom-

naHHjoM Hena paa^e HacTaBe ca yôncTBOM, naaiteM h njtaPKa-

H>eM aaôaHCKora Hapopa, ho H-ena poôpo 3anaMTe pa H>era

h H>eroBe peBoaypHOHapHO-ocaoôopnaapKe Tea<Hbe Hehe Mohn
yHHuiTHTn! HanpoTHBÎ ÛHe MHoroôpojHe Mace aaôaHcne Ha

Kocosy u dyxc MaKedoHCKO-anôancKe vpanuu[ e, Te Mace noje cy
paHac poôyjy nop HMnepHjaaH3MOM Beorpapa h A thhc CBaTHhe
h oceTHTH join japy Boa>y h no Tpeôy 3a join aceinhoM 6op-
6om 3a ocaoôo^eftè h yjepHmeite ca AaôaHHjOM. ÛHe he ce

ôopHTH CBe pOTae pon CBOj pHa> He nocTnrHy.
PeBoaypHOHapne Bo^e aaôaHCKora Hapopa Hehe H3ry-

ôhth xpaôpocT. Ohh 3Hajy Beh poBoabHO nano ce Baa>a 60-
Phth h H3BojeB3TH caoôopy, Onu cy ysudenu da je najBehe
3M0 na EaMKauy cpncxa Mompxuja, ohu . cy ynudenu, da
caMO cHaoma pyxa yjedufbenux peBOMyi^uonapHux cuna cbux

Hapoda na i^enoKyuHOM Eanxany Moxce u3Bojuimumu u ocmua-

pumu ocMoôoljewe, cnoôody u Mup. Ohh he 3app>naTH to ropno
HcnycTBO h noyny, nojy hm npy>na pepeMÔapcKH npa^aBH h H3-

pajHHPKH ppwaBHH ypap h npeMa H>eMy he ce paBHara.
BypyhnocT AaôaHHje npnnapa caMO aaôaHCKOMe Hapopy

H HHKOMe BHUie.

npHSpeH. Aphmckh
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Luftët në Shqipëri
Sundim'i Sultanëve në Shqipëri, mbajti afro pesë shekuj.Kuj sundim bëhej me anën e bejlerëve. Bej është një titull turkcfhe u jipej përgjithësisht atyre që bënin shërbime Shtetit.
Sultanët u-jipin tituj dhe tokë këtyre tiranëve të vegjijdhe këta mblidhin ushtarë dhe vinim ndihmë, kur e donte ne-

voja, sultanëve.
Ushtarët shqiptarë luftonin n'Arabie, në Misir, në Krime,në Bulgari, në Qreqi, dhe me një fjalë në gjithë ImperatorinOttomane dhe kur ktheheshin arat e veta i gjënin të zabtuare

nga bejlerët.

îBalkanîqué qqj
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Politika e bejlerëve qe si të ndanin popullin me anë të
feve (musulmane, orthodhoxe, katholike).

Armiqësit fetare genë bë'rë kaq të mëdha në Shqipëri sa
që musulmanët thuheshin turq, orthodhoxët grek dhe shqiptarë
thuheshin vetëm revolusionarët nasionalistë.

Dhe sot adhe në Shqipëri, fjala „ka qënë shqiptar", dmth.
që ky njeri ka qënë revolusioner. Politika e sultanëve dhe e

bejlerëve, bashkë me influençât greke, austriake dhe italiane e
ndante kombin e vo^ël shqiptar në tre copa armike, dhe mun-
dimi kryesor i rëvolusionerëve shqiptar qe t'a bashkonin me një
propagande afetare dhe kombëtare.
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Të drejtën e përdorimit të gjuhës shqipe në shkresë, e

kemi marrë pas shumë mundimeve të cilet kanë marrë shumë

herë formën e kryengritieve t'armatosura.
Në 1908, revolusionerët shqiptarë u dhanë një ndihmë të

madhe xhon-turqe kundrë Abdul-Hamitit; xhon-turqtë, me gjithë
këtë, bënë në Shqipëri një politikë „panturqisme".

Kryengritie shum'a pax me rëndësi janë bëre në 1908,
1909, 1910, 1911; kryengritia m'e madhe u bë ne 1912 dhe revo-

lusionerët nasionalistë e shrënguan Stambollin t'a njoh gjuhën
shqipe së gjuhë zyrtare në kufit kombëtare të vëndit, i cili mirte
një autonomi brënda në Imperatorin Ottomane.

Lutta balkanike q'u bë brënda n'atë vit, i humbi përfun-
dimet e kësaj kryengrities kombtare dhe Shqipëria afro e gjithë
u okupua prej ushtrive t'aliateve balkanas.

1913. Nasionalistët shqiptar, të mbledhur në Vlorë, pro-
klamuan independencën e Shqipëris. Konferenca e ambasaderëve
në Londrë vë kufit e shtetit të ri, duke lënë jashtë Shqipëris
afro një miiion shqiptar. Konferenca, nënë influencën e carit, i

dha Sërbis provincen historike të Kosovës, e cila tridhiet e

pesë here qe ngritur kundrë sundimit turk (Kosova ka populsi
shqiptarë që 75 gjer 95%).

Princ Wied-i vjen si mbret i Shqipëris në 1914. Xhon-

turqët nga një anë, Serbët dhe grekët nga ana tjetër — këta të

fundit kishin zënë Shqipërin e Jugut — e bëjnë që t'ikij Princ
Wied-i. Në luftën impérialiste, Shqipëria u okupua prej ushtë-
rive të ndryshme: serbe dhe austriake (ne veri) greke, italiane

dhe franceze (në jugë). Në fund të luftës okupasion italian dhe

francez (ky në Korçë).
Pas traktatit të fshehët, të nënëshkruar në Londrë në 1915

prej Angleterës, Francës, Russis dhe Italis, Shqipëria ndahej
midis Sërbis, Italis dhe Greqis.

Po revolusioni rus e hiqte nga mesi një nga fuqit që kish

nënëshkruar traktatin dhe që ish jo e vogël! Revolusioni tron-
ditte botën. Fryma kryengritesc e dhënë prej revolusionit qe

aq e madhe sa dhe në Shqipërin e voglë okupantët e mëdhenj
hiqen afër detit. Italianët hiqen për Durrës dhe Vlorë të cilën

e kanë qellim t'a mbanë me do e mos.

Një kongres revolusioner q'u bë në Lushnjë në 1920 vën-

dos të rrëzoj qeverin e Durrësit, e cila gjëndej nënë influencën

Destul eu asasinate çi vàrsarea de sânge
m Basarabia*

Strigàm noi la Jârani çi lucrâtori din toate Jàri, dar RomA-
niei boierilor bandiji strigâm:

„Mânile jos de pe Basarabia"
Lucrâtori çi jàrani din toate Jàrile! La 26 Januarie 1925 se

împlineçte çapte ani, decând trupele boierilor români, murdâriti de
sângele propriilor lucrâtori çi (ârani, au ocupat patria noastrà Bas-

arabia, çi prin ajutorul unui infam çantaj, puterei grobe, çi unui
teror fârâ màsurà, au rupt-o delà Republicâ Sovieticà a Rusiei.

Çapte ani au trecut, dar pânà acum curge sângele a celor mai

buni prin toàte pàrjile Basarabiei, çi în sute de beciuri çi închi-
sori se aude strigâtul desperat a prizonierilor basarabeni mârtirizaji.

Câci toatâ populajia basarabeanà, sufere eu cea mai mare

indignare jugul straçnic a bandifilor români. Din primul moment
râpirei Basarabiei prin Romania, toate clasele çi najiunile popula-
fiei basarabene, în special însâ clasa lucràtoarâ, au -încercat sâ se

libereze pe acest jug. Dar pânà acum guvernanji Români au re-

uçit sà stàrpeascà încercàrile aceste printr'o mare de sânge çi sâ

biruiascà pe révoltant eu ajutorul obuzelor, plumbului çi bajonetelor.
Guvernul actual a României posedâ un cinism fârâ exemplu,

înudràznind a vorbi despre „unirea sufleteascâ" basarabene eu Ro-
mânia. Ce e într'adevàr eu „unirea sufleteascâ" ? Pe fiecare trei

persoane populajiunei basarabene avem nu agent de Siguranjâ.
Dupà statistiea presei burgheze romane au fost uciçi de autoritâ-

file româneçti delà ocuparea Jàrii în anii:

1918 3.000 persoane populajiunei civile (majoritatea Jàrani)
1919 11.000
1920 80
1921 30
1922 55 „

1923 40 »,

1924 1.300

In total 15.505 persoane civile, asta la o populajiei de abia 2 (doùâ)
milioane.

Trebue sâ adâogàm câ în acea listâ sinistrâ nu e vorbâ de

oameni cari au câzut în timpul unei révolté, ci de cei càzuji jertfâ
executârilor sau infam uciçi. N'au fost socotite nici una din sutele

de prizonieri mârtirizaji pânâ la moarte în închisorile çi beciurile
— româneçti. Dar în timpul unei sàrbâtori în Vâlcov fâcute eu

italiane dhe një komi.tet i fshehët pregatit lirimin e Vlorës. Dur-*
rësi bie kollaj, po Vlora u muarr vetëm pas luftave të gjakëshme.
„Dalg'e kuqë" i shtrëngon socialistët italianë të simpathizojnë
levizien tonë. Kështu një grusht kryengritësve, thuaj pa buk e

fishekë, e shtrëngoj ushtërin italiane, e cila kish të gjitha mjetet
e tehnikës ushtriake të fundit, të lëshoj pozitat e Vlorës që
konsideroheshin të „pa-mundura me u marrë."

Në këtë kohë bënim luftë dhe me Sërbët, të cilët nuk
mundnë të zënë vëndet q'u jipte traktat i 1915.

Greqia, e zënë me luftën e Anadollit, nuk mundi as ajo
ta zërë Shqipërin e Jugut.

Kështu pra, traktat i fshehët i Londrës u gris. Shqipëria
mbetej independente brënda në kufit e saj të 1913 të mdryshu-
ara ca pak në favor të Jugoslavis.

Pas ktyre, mundimet e nasionalistëve revolusionerë u-

kthyen në politikën e brëndëshme. Duhej filluar për të liruar

popullin shqiptar nga zgjedha e brëndëshme. Kështu filloj një
luft e klaseve mjaft haotike. Esht për të vënë re që shumic e

atyre që kishin luftuar për independancën kombëtare e gjeti
prapë shoku shokun në luftën e re dhe u bashkua kundrë feo-

dalëve, — shërbëtorë të vjetër të sultanëve, — fanatikëve mu-

sulman dhe fanatikëve të krishterë.

Kryengritia populore e vitit të shkuar u dha fitimin ele-
menteve të përparuar. Po kohët kishin ndryshuar; leviziet re-
volusionare botnore qenë dobësuar. Balkanet gjënden ne sun-

dimin e reaksionit; pas rëniës te Ramsay Macdonald-it, reak-

sionerët shqiptarë mundin të gjënin nëpër ministrit e fuqive të

mëdha një ndihmë të plotë; dhe me një lehtësi të mjaftëshme
e bënë coup-n e Dhetorit. Nationalistët që kanë liruar Shqipërin
nuk mundnë dot tu qëndrojnë uxhumeve të kombinuara të ban-

dave të bëra prej bejlerëve në tokë sërbe, ushtrive të regulta
jugoslave dhe ushtarëve të Wrangelit. U-shtrënguan, „pas një
resistense të nderçme", të dalën jashtë Shqipëris.

Triomf i reaksionit në Shqipëri siguron kapitalistëve in-

glizë koncesion e vajgurit; italis ratifikimin e traktatit tregtar
q'ësht i vartur; Jugoslavis Sh< Naum dhe Vermoshin.

Këto rezultate, kujtojmë, janë vetëm të përkohëshme, se

fuqit që grisnë traktatin e 1915 rrojnë dhe janë dhe sot në ve-

prim si n'Europë ashtu dhe në Shqipëri. * c evon;

ocazia biruinjei asuprâ revoltanjilor din Basarabia de Sud, Mini-

strul de râsboiu Màrdârescu declarà încâ;
„In timpul acestei révolté am condamnât "la moartea numai

1000 de jârani!"
Lucrâtori çi Jàrani din toate Jârile ! Basarabeni uniji în or-

ganizatiunea de srràinâtate „Mânele jos de pe Basarabia" và striga:
„Nu mai puteji çi nu mai aveji dreptul sâ râbdaji lucrurile

ca aceste. N'aveji dreptul sâ tâceji când se ucide o populate a

unei Jàri întregi. Protestaji încontra acestei infamii. Aràtaji la orice

ocazie crima boierilor români în Basarabia.

Ajutati-ne în lupta noastrà de liberare, aràtând reprezen-

fantilor acestor ucigaçi în târile voastre toatâ
Sâ folosiji zina de '26 Januarie penlru a striga in urechile

acestor domni, câ lucrâtori çi Jârani din toate Jàrile sunt eu noi

în lupta noastrà de liberare.
Strigaji tare çi clar boirielor bandiji români în toate adunâ-

rile, manifestable çi ziarele voastre:

„Mânele jos de pe Basarabia".

Sa trâiascâ Republicâ Moldovenescà libera çi unità între

Prut çi Bug.
Comitetul executiv organizajiunei din Strâinâtate
a Basarabenilor „Mânele jos de pe Basarabia".

* Unde este Liga drepturilor omului, unde sunt pacifiçtii çi
toate cele societâti humanitare care çtiu sâ plânga viaja omeneascâ?
Ei n'au urechi sà audà, n'au ochi sâ vadâ, n'au gurâ sâ vor-

beescâ . . . când e vorbâ numai de 15000 sàraci Jàrani çi lucrà-
tori basarabeni, când e vorbâ de un popor sârae.

Aitceva ar fi, dacà ar pierde viaja un rege sau prinj, un

episcop sau filozof, un fabricant sau general-ucigaç . . . atunci da,
atunci toatâ lumea asta ar avea mai multe gure pentru a striga
mai multe ochi pentru a vede, $i chiar mai multe mâni pentru
a bate.

Nici un om cum se cade n'a înaltjit glasul sàu contra uci-

derilor neîntrerupte a guvernului bulgar Domnului Tzankoff-Proto-

geroff, încontra guvernului jugoslav a lui Paçici-Pribiçevici.
Noi tipàrim eu cea mai mare plâcere urmàtorul apel Orga-

nizajiunei de strâinâtate a basarabenilor „Mânele jos de pe Bas-

arabia" çi încunoçtiijàm de toate infamiile actualului guvern uci-

gaç a României, pe toatâ lumea „humanitarà çi a amicilor omului".
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